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) H préTentè au Public , dans cette édition 
de t'Ejprii d* M. de foiraire , une partie dei 
beautés répandues dans les ouvrages de cet 
Auteur ingénient & fubfcmc: Supérieur pref- 
qa en toar genre de Littérature > c'cft fur-tout 
par tes besaces de détail qu'il fait trouver l'art 
d'attacher fes lecteurs & de charmer les fpe- 
âratenrs. Inépuîfable en traits atrlÏÏ hardis que 
nouveaux , toujours varié , tou jours, original, 
il parle fans etfte au cœur & à l'efprit. AulU 
facile que correct , il n'appartient qu'à lui de 
réunir des perfections qui lèmblent s'exclure, 
abondance , précifion , force , délicatefle, (im- 
plicite , grandeur : orné fans affectation , il 
anime , il. décore tout ce qu'il touche. Poëte 
& Philofophe, il tempère la fevérité dé la raifon 
par les agréments de la Poéfie : la Philofophie 
fe pare de la ceinture des Grâces , & elle prête 
aux Mules le compas de la Sageilè. Enfin , s'il 
eft permis d'afpircr à l'univerfaliré de la gloire 
littéraire , quel Auteur peut fonder fes préten- 
tions fur des titres plus légitimes. 

Cette collection ne peut qu'être agréable au 

Public , &honorab!e ;\M- de Voltaire , fi quelque 

chofe peut ajouter à fa réputation. Les lecteurs 

y verront avec plaifir le caractère de l'Auteur. 

A 2 



(iv) 

C'eft dans! fes penfées , qui, liées au corps, de 
l'ouvrage', peuvent cependant fubfifter ifolées , 
que le génie de l'Ecrivain fe découvre , Se Ce 
fait fenrir d'une manière plus précife Se plus 
énergique : Ton amc s'y peint : dans tout le 
refte il eft entraîné, &, pour ainu" dire, enveloppé 
dans Ton fujer. Se qui peut mieux juftifier 1 cftî- 
me des admirateurs de cet homme célèbre , Se 
confondre la ba(Iè calomnie Se l'envie impuif- 
fante, que M. de Voltaire lui-même i C'eft en 
le montrant , ou du moins une portion de fon 
génie, qu'on peut lui rendre la juftice qu'il eft 
en droit d'attendre de tout homme qui penfe. 
Sublime quand il parle de l'Etre Suprême , il 
transporte, il élevé l'ame au deflus d'elle-même ; 
{on génie tout de feu lui communique la gran- 
deur & la magnificence de fes idées : plein de 
refpecl pour les vérités delà Religion, il îubor- 
donne la fagefle humaine aux lumières incom- 
préhenlibles du Chriftianifme ; il traite avec 
dignité les devoirs de l'homme ; par-tout il 
montre un cœur ami des vertus , ennemi irré- 
conciliable des vices, déteftant toute violence, 
& pénétré des plus cendres fentimenrs de l'hu- 
manité. L'EJprit de M. de Foliaire fait fou 
éloge. 
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ETRE SUPREME. 

CV| nqii Au-delà tous ce) deux , le Dieu des 

RI ni deux réfide .... 

HËBEatfc C'eft-là que font formel tous ces efprits diret* 
Qui remplirent les corps, & peuplent l'Univers. 
La font après la mort nos âmes replongées, 
De leur prifon grofficreà jamais dégagées 
Un Juge incorruptible y raflèmble à fes pieds 
Ces immortels efprits que Ton ibuffle a créés. 
C'eft cet être infini qu'on craint & qu'on ignore. 
Sous des noms différents, le monde entier l'adore. 
Du haut de l'empirée il entend nos clameurs: 
Il regarde eh pitié ce long amas d'erreurs; 
Ces portraits infenfés que l'humaine ignorance 
Fait arec piété de là fagefle immenfe. 

Hatr. Chant vu. 
Ai 



i ETKI SV7REH1. 

Je ne fais s'il y a une preuve métaphyfiqu'e 
plus frappante , Se qui parte plus fortement à 
l'homme , que cet ordre admirable qui règne 
dans le monde; & fi j'amais il y, a eu un plus, 
bel argument que ce verfet : EUm. de Phil. 
Newton, chap. I. 

C'ait enterrant gloriam De}. 

Je ferai toujours perfuadé qu'une horloge 
prouve un horloger, & que l'Univers prouve 
un Dieu. Met. it Phil. Riponfe à M. Katilt. 

Newton était intimement perfuadé de l'exi- 
ftence d'un Dieu, Se il entendait par ce mot, 
non feulement un Etre infini, tout-puiflant , 
éternel & créateur ; mais un Maître qui a mis 
une relation entre lui & fes créatures : car, 
fans cette relation, la connaiflànce d'un Dieu 
n'eft qu'une idée ftérile qui femblerait inviter 
an crime , par l'efpoir de l'impunité , tout rai- 
fonneur né pervers. EUm. dt Phil. Ntwtoa > 
chap, i. 

Les Phyficiens font devenus les hérauts de la 
Providence : un Catéchiûe annonce Dieu à des 
enfants.» & un Newton le démontre aux fages. 
Mélange dt Litt. chap. 4* Thiifme, 

Vous jugez que j'ai une ame intelligente , 
parce que vous appercevez de l'ordre dans mes 
paroles & dans mes actions ; jugez donc , en 
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voyant l'ordre de ce monde , qu'il y a une ame 
(buverainemenc intelligente. Elcm. de Phil. 
Newton > clitp. t. 

La PJûlorpphic nous montre bien qu'il y a 
un Dieu ; majs eljp eft Jmpuiflànte'à nous 
apprendre ce qu'il ,eft , ce qu'il fait , comment & 
pourquoi il le fait; s'il elt dans Je temps , s'il 
eft dans l'efpace , s'il a coiomepca une fois , ou 
s'il agit iwjpurs , s'il dU; 4*fP l a >Wipï » s'il 
n'y eft pas , &c. &c . &c. Il faudrait itre lui- 
même pour le lavoir. Elcm. de Phil. NttFtçit) 
ckap. i, 

A M faible raifcm garde-loi de te rendre : 
Dieu t'a fait pçur l'aimer, $ non pour Je com- 
prendre. 
Inm£b!e \ tes y»iw, çu'il règne daxis ton cœur ; 
Il confond t'injuAicc t il pardospe t Penejvi 
Mais il punît aufli toute erreur volontaire. 
Mortel ouvre les yeux, quand fonfoleil l'éclairé. 
Hfar. Cham frji. 

Je n'ai pas recours a un Dieu , parce que je 
ne puis comprendre la nature : mais je com- 
prends évidemment que la nature a hclQJn d'une 
intelligence fuprême ; Se cette feule raifort me 

prou verait un Dieu , h je n'avais pas d'ailleurs 
d'autres preuves. Diatog. de Lucrèce c?- 
PojJîdQnim. 

A 4 
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8 F. IRE SCfREMF. 

Qui conçoit, veut, agit, eft libre en aglflant: * 
C'eft l'attribut divin de l'Etre tout-puiffant. 

' On ne connaît pas res voies de la Provi- 
dence, Se les hommes ont tort de juger d'un 
tout dont ils n'apperçoivent que la plus petite 
partie. Met. de Lut. VHtrmite. 

On dit que ces brigands, aux meurtres acharné», 
Qui rempliflent de lang la terre intimidée , 
Ont d'un Dieu cependant confervé quelqu'idée ; 
Tant la nature, même en toute nation, 
Grava l'Etre fupiême & la Religion. 

Orphelin de la Chine , ARc i. 

On fent naturellement fa dépendance d'un 
Etre fuprême ; & l'erreur Ce joignant toujours 
à la vérité; a fait regarderies Dieux, dans pres- 
que toute la terre, comme des Seigneurs qui 
venaient quelquefois vïiitet & réformer leurs, 
domaines. La Religion a été chez tant de peu- 
ples, comme l'Aftrologic : l'une & l'autre ont 
précédé les temps hiftoiïques ; l'une & l'autre 
ont été un mélange de vérité & d'impoftuxe. 
E£ai fur i'Hijt, Ginér. Du Japen. 

Il eft prouvé qu'il y a plus de bien que de 
mal dans ce monde , puifqu'en effet peu d'hom- 
mes fouhaitent ta mort : vous avez donc tore 
de porter des plaintes au nom du genre-humain , 
& plus grand tort de renier votre Souverain,- 

Google 



Etre suprême. j 

fous prétexte que quelques-uns de Ces fujets 
font malheureux. Mélange de Litt. Dt Dieu, 
chap. i. 

La doctrine des deux principes eft de Zoroaftre?. 
Orofmade ou Oromaze , l'ancien des jours» 
& Arcmane , le génie des ténèbres, font l'origine 
du Manichéifme. C'eft l'Ofiris & le Tiptoa 
des Egyptiens ; c'eft la Pandore des Grecs ; 
c'eft le vain effort de tous les Sages , pour 
expliquer l'origine du bien & du mal. Ejfai 
fur CHïfi. Gènér. Perfi & Arabie. 

Vous ne trouvez pas que le Créateur foit 
bon j parce qu'il y a du mal fur la terre : mais 
la néceflîté , qui tiendrait lieu d'un Etre fu- 
prême , ferait-elle quelque chofe de meilleur î 
Dans le fyftême qui admet un Dieu , on n'a 
que des difficultés à furmontei-j & dans tous 
les autres fyftêmes on a des abfurdités à dévorer. 
Mélange de litt. De Dieu. 



— m Le Dieu de l'Univers, 

Qui vole fur les vents, qui fouleve les mers , 
Ce Dieu dont la fagelTe ineffable & profonde 
Forme , élevé & détruit les Empires du monde. 
Hcnr. Chant I. 

Au milieu des clartés d'un feu pur & durable , 
Dieu mit avant les temps fen trône inébranlable. 
Le ciel eft fous Tes pieds; de mille, afttes divers 
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Le cours toujours réglé l'annonce a l'Univers. 

LapuuTance, l'amour, avec l 'intelligence , 

Uni* & divifés , compofent fort effence. 

Ses faims dans les douceurs d'une éternelle paix , 

D'un torrent de plaiiïrs enivrés à jamais , , 

Pénétrés de Ta gloire , & remplis de lui même , 

Adorent à l'envi Ta MajeAé lupréme- 

Devant lui font ces Dieux, ces brûlants Séraphins, 

A qui de l'Univers il commet les defmis. 

11 parle, & de la terre ils vont changer la face, 

Des Puiffances du fiecle ils retranchent la race, 

Tandis que les humains , vils jouent de l'erreur , 

Des confiais éternels accufent la hauteur. 

Ce font eux dont ta main frappant Home aûervie , 

Aux fiers enfants du Nord ont livré l'Italie, 

L'Efpagne aux Africains , Solime aux Ottomans; 

Tout Empire eft tombé , tout peuple eût fes tyrans : 

Mais cette impénétrable Stjufte Providence 

Ne laiffe pas toujours profpérer l'infolence ; 

Quelquefois fa bonté , favorable aux humains , 

Met le fceptre des Rois dans d'innocentes mains. 

lient: Chant X. 
Ne fais-tu pas encor, homme faible & fuperbe , 
Que l'infecte infcnfible , enfeveli fous l'herbe , 
Et l'aigle impérieux , qui plane au haut .du ciel, 
Rentrent dans le néant aux yeux de l'Eternel. 

AUhoiptt AS. t. 



*, 
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Etle vrai Dieu , mon fils , eft un Dieu qui pardonne. 

Vous lèverez lez yeux vers le Dieu de vos père» , 
Vous verrez qu'un cœur droii peut efpéreren lui; 
Allez, qui lui reflemble eft sûr de Ton appui. 

Henr. Chant t. 

L'Etemel en fes mains tient fciil nos deftinées; 

II fait, quand il lui plaît, veiller fur nos année*. 

Htm. Chant u. 

Les oeuvres des humai us font fragiles comme cor. 
Dieu diiïipe à ion gré leurs deflèins orgueilleux. 
Lui feu) eft toujours fiable. En vain notre malice 
De fa fainte cité veut fapper l'édifice ; 
Lui-même en affermit les facrés fondements , 
Ces fondements vainqueurs de l'enfer & des temps.' 
Henr. Chant I. 

ODîen ! Cria Turenne , arbitre de mon Roi, 
Defcends, juge fa caufe, & combats avec moi; ; 
Le courage n'eft rien fans ta main protectrice ; 
l'attends peu de moi-même, & tout de tajuitke. 
Henr. Chant x. 

DIEUX. 

L'idoUtrie qu'on reproche à tant de nations , 
eft encore une chofe bien peu éclaircic. Il ne 



ir Etre suprême, 

ferait peut-être pas difficile^ 'dé'- laVfer de ce 
reproche la théologie des Anciens. Toutes les 
nations policées eurent la connaiflance d'un 
Dieu fuprême , maître des Dieux fubatternes 
& des hommes. Les Egyptiens reconnaiflaîent 
eux-mêmes un premier principe , qu'ils appel- 
aient K/ief, à qui tour le refte était fubardonné. 
Les anciens Perlés adoraient le bon principe 
nommé Orofmadt , & ils étaient très-éloignés 
de facrifier au mauvais principe Arimane , qu'ils 
regardaient à peu près comme nous regardons 
le Diable. Les Guébres encore aujourd'hui ont 
confèrvé le dogme facré de l'unité de Dieu. Les 
anciens Bracmanes reconnaiuaieut un feul Etre 
fuprême : les Chinois n'ailocierent aucun être 
fubalterne à la Divinité , & n'eurent aucune 
idole jufqu'au temps où le culte de Fo & les 
îîiperftitions des Bonzes ont féduit la populace. 
Les Grecs & les Romains, malgré la foudre de 
leurs Dieux , reconnaîtraient dans Jupiter le 
Souverain abfolu du ciel & de la terre. Homère 
même , dans les plus abfurdes flexions de la 
Poéfie ne s'eft jamais écarté de cette vérité. Il 
repréfente toujours Jupiter comme le feul tout- 
puiflàut , qui envoie le bien & le mal fur la 
terre , & qui d'un mouvemenr de fes fourcils 
fait trembler les Dieux & les hommes. On 
, drefTait des autels ; on faifait des facrifices à 
des Dieux fubaltetnes & dépendants du Dieu 
ûiprême. Il n'y a pas un feul monument de 
l'antiquité où le nom de Souverain du ciel 
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ibît donné à un Dieu; fecondaire , à Mercure, 
à Appollon, à Mars. La foudre a toujours été 
l'attribut du Maître. Mélange de lia. ehap. 60. 
Des Juifs. 

L'idée d'un Etre louverain,de fa providence» 
de fes décrets éternels, le trouve chez tous les 
Philofophes & chez tous les Poètes. Enfin U 
cft peut-être auflî injufte de penfer que les 
Anciens égalaient les Héros , les Génies, les 
Dieux inférieurs , à celui qu'ils appelaient le 
Père & le Maître des Dieux , qu'il ferait ridi- 
cule de penfèr que nous affocions à Dieu les 
Bienheureux & les Anges. Mélange de Lite, 
Des Juifs. 

Tout m'annonce des Dieux qui daignent fe calmer : 
Mais c'eft le repentir qui doit les défarmer : 
Croyez-moi , les remords à vos yeux méprifables , 
Sont la feule vertu qui refte à des coupables. 
Je vous parais timide & faible ; déformais , 
Conaaiflez la faiblefie , elle eit dans les forfaits. 
SémiramUy Aile n. 

Cette crainte n'eft pas honteufe au Diadème ; 
Elle convient aux Rois , & for-tout à vous-même ; 
Et je vous apprendrai qu'on petit, fans s'avilir, 
S'abauTer fous les Dieux, les craindre fît les fervir. 

Itid, 

:,„i aB db,Google 
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Qui pourrait de ces Dieux encenfer les atffels ; 
Slk voyaient fans pitié les malheurs îles mortels , 
Si le crime infoleOt, dans fonheùréufe ivrefie, 
Ecrafait à loifir l'innocente faiblefle ? 

Ortjlt, Ait. t. 

La parole desDieux n'eft point vaine Sitrompeufe; 
Leurs deJTeins font couverts d'une nuit ténébreufe; 
La peine fuit le crime : elle arrive à pas lent*. 

Ortjlt , Ibid. . 

Elle n'eft point à moi : cette gloire eft aux Dieux. 
Ainfi que le bonheur , la vertu nous vient d'eux. 
Méropt, ACtt r. 
— - — Je connais le fort, il peut fe démentir ; 
De la nuit dufilence un fecret peut fortir; 
Et des Dieux quelquefois la longue patience 
Fait fur nous k pas lents descendre la vengeance. 
Miropt , AS. ï. 

THE'ISME , ATHE'ISME. 

Le Théifme eft une religion répandue dans 
tontes les religions ; c'eft un métal qui s'allie 
avec tous les autres 3 & dont les veines s'éten- 
dent fous terre aux quatre coins du monde. 
Cette mine eft plus à découvert, plus travaillée 
à la Chine ; par-tout ailleurs elle eft cachée , 
& le fecret n'eft que dans les mains des adeptes. 
Elim.de Lin. & de Ph. 



F t r e s t> * s. e ii e. is 

On demande qui a mis des hommes en 

Amérique ï Ne pourrait-ton pas répondre que 

Ceft celui qui y fait croître des arbres & de 

l'herbe î 

Renoncer aux Dieux que l'on croit dans Ton cœur , 
Ceft le crime d'un lâche, fit non pu une erreur: 
Ceft trahir â la fois, fous un mafque hypocrite. 
Et le Dieu qu'on préfère , & le Dieu que l'on quitte ; 
Ceft mentir au Ciel même , à l'Univers, à foi. 

Et fi Diea rie te donne une clarté nouvelle, 
Ta probité te parle , il faut n'écouter qu'elle. 

Atprt , 43e f. 

Y a-tril rien de plus beau & plus vrai que 
de dire , comme M. Wolf , que les hommes 
doivent être juftes , quand ils auraient le 
malheur d'être athées i Mil. de Litt. Riponfe 
mu Roi de Prajfe. 

Ignorer ton être fupràne ,' 

Grand Dieu ! c'eft un moindre blafphérne , 

Et moins digne de ton courroux, 

Que de te croire impitoyable , 

De nos malheurs infatiable , 

Jaloux, injufle comme nous. 

Mil. de Litt. Ode fur le Fanatifmt. 
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CHRISTIANISME. 

On dît que tous ces livres qu'on a fait depuis 
peu, pour prouver la religion chrétienne, font 
plus capables de feandaliier , que d'édifier. Ces 
Auteurs prétendent-ils en fçavoir plus que Jefus- 
Chrilt & fes Apôtres ï Ceft vouloir foutenir 
un chêne en l'entourant de rofeaux ; on peut 
écarter ces rofeaux inutiles, fans craindre de 
faire tort à l'arbre. Mil* de Phil. Rem. fur Us 
Penjees.de Pafcal. 

Je n'ai point du rout l'efpérance de découvrir 
les moyens dont Dieu s'eft fèrvi pour former 
le monde , pour le noyer , pour le conferver. Je 
m'en liens à la parole de l'écriture , fans préten- 
dre l'expliquer , & fans ofer admettre ce qu'elle 
ne dit point. Mil. de Pk. Diffi fur les change- 
ments arrivés dans notre Globe, 

L'humble Religion fe cache en des défera : 
Elle y vit avec Dieu dans une paix profonde ; 
Cependant que Ton nom , profané dans le inonde ; 
Eft le prétexte faim des fureurs des Tyrans , 
Le bandeau du vulgaire , & le mépris des Grandi. 
Souffrir efl fon deftin , bénir eft ion partage : 
Elle prie en fecret pour l'ingrat qui l'outrage ; 
Sans ornement, fans art, belle de fes attraits; 
Sa modefee beauté fe dérobe à jamais ' 

Aux 
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Christi anismb 17 

Aux hypocrita yeux de là foule importune 
Qui court à lès autel* adorer la fortune. 
Htnr. Chant iv. 

Amour , en ces climats tout retient ton empire : 
Ce n'eft point cet amour que la molleûe inlptre; 
C'cft ce flambeau divin , ce fou laine & (acre , 
Ce pur entant des deux fur là terre ignoré. 
De lui foui à jamais tous les coeurs fe rempliflènt ; 
Ils défirent fans cefle , & fans ceffe ils jouiflem , 
Et goûtent dans les feux d'une étemelle ardeur , 
Des plaulrs fans regrets , du repos fans langueur. 
Htnr. Chant vu. 

La Religion Chrétienne , fondée fur la vente* 
même , n'a pas befoin de preuves douteutes. • 
Rem. fur Us Penfies de Pafial. 

Ce n'eft pas a la înétaphyfique à prouver 
la Religion Chrétienne. La rai ton eft autant: 
au-delïôus de la foi, que le fini eft au-deflous 
de l'infini. Rem. fur Us Penfées de Pafcal. 

Il eft néceflaîre » pour qu'une religion foit 
vraie , qu'elle foit révélée , & point du tout 
qu'elle rende raifon de fes contrariétés préten- 
dues : elle n'eft pas plus faite pour enfeigner la 
raétaphyfique que L'aftronomie. Ibid. 

Nos myfteres ont beau être contraires à nos 
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démonflrations, ils n'en font pas moins révérés 
par nos Philofophes Chrétiens, qui favent que 
les objets de la raifon Se de la foi font de 
différente nature. Mélange de Lut. & d'HiJi. 
Difc. fur la Tolérance. 

Il faut s'en tenir à la foi feule dans ces matières 
(Prophéties") ; c*éft le fèul moyen de, finir toute 
difpute. Rem. fur les Penfees de Pafcal. 

L'Ecriture nous dit qu'il y a eu un déluge J 
mais il n'en cft refté ( ce me femblc ) d'autre 
monument fur la terre , que la mémoire d'un 
prodige terrible qui nous avertit en vain d'être 
juftes. Dïff. fur les Changements arrivés dans 
.notre Globe, 

Ceux qui onr voulu trouver des raifons 
phyfïques de ce prodige finguliet ( le Déluge 
univtrftt) n'ont pas été plus heureux que ceux 
qui voudraient expliquer, pat les loix de la 
méchanique , comment quatre mille perfonnes 
furent nourries avec cinq pains & trois portions. 
La phyfique n'a rien de commun avec les 
miracles : la Religion ordonne de les croire , & 
la raifon défend de les expliquer. Digrejjzan 
fur le Déluge. 

A quoi eft-on réduit, quand on veut appro- 
fondir ce qu'il ne faut que refpeder ; Ibid, 
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H aroue , avec foi , que la Religion 
Eft au-deflus de l'homme , & confond la raifort. 
Il reconnaît l'Eglife ici-bas combattue; 
L'Eglife toujours une, & pat-tout étendue; 
Libre, mais fous un Chef, adorant en tout lieu, 
Dans le bonheur des Saints , la grandeur de fon Dieu. 
Le Chrift , de nos péchés victime renaiûante , 
Deiês élus chéris nourriture vivante, 
Dépend fur les autels a Tes yeux éperdus, 
Et lui découvre un Dieu fous un pain qui n'eft plus. 
Rtnr. Chant x. 

C'eft peu d'être un Héros , un Conquérant , un Roi , 
Si le Gel ne t'éclaire , il n'a rien fait pour toi. 
Tous ces honneurs mondains ne font qu'un bien 

ftérile, 
Des humaines vertus récompenfe fragile ; 
Un dangereux éclat, qui pafle & qui s'enfuît , 
Que le trouble accompagne , & que la mort détruit, 
Htnr. Chant vu. 

Des Dieux que nous fervons connais la différence. 
Les tiens t'ont commandé le meurtre & la ven- 
geance , 
Et le mien , quand ton bras vient de m'alïafiinet 1 , 
M'ordonne de te plaindre & de te pardonner. 
Jbfrt , AS. y. 

*r * Google 
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PERSECUTIONS. 

Les hommes s'attachent à leur religion , à 
rhefure qu'ils fouffrent pour elle. EJJai fur 
l'HiJloirc Gèncr. Chap. ZOJ. 

Toute perfécutîon fait des profélytes, quand 
elle trappe pendant la chaleur de j'emhou - 
fïafme. Ibid. 

C'eft une fable bien méprifable , que Dio- 
ctétien ait quitté l'Empire de regret de n'avoir 
pu abolir le Chriftianifme. S'il l'avoît tant per- 
fécuté , il auroit au contraire continué à régner , 
pour tâcher de le détruire ; & s'il fut forcé 
d'abdiquer, comme on l'a dit fans preuve» il 
n'abdiqua donc pas par dépit & par regret. Le 
vain plaifir de groflir le nombre des martyrs, 
a fait ajouter des perfécutions faunes & incro- 
yables à celles qui n'ont été que trop réelles. 
Mélange de Litt. & de Fh.il. Diocllthn. ' 

Il paraît certain qu'il y eut beaucoup de 
Chrétiens tourmentés dans l'Empîfe : mais il eft 
difficile de concilier avec les Loix Romaines 
tous ces tourments recherchés , toutes ces muti- 
lations , ces langues arrachées , ces membres 
coupés & grdlés , Se tous ces attentats à la 
pudeur , faits publiquement contre l'honnêteté 
publique. Aucune Loi Romaine n'ordonna 
jamais de tels fupplices. Il fe peut que l'averiîon 
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ies peuples contre les Chrétiens les aie portés 
à des excès horribles: mais on ne trouve nulle 
part que ces/xcès aient été ordonnés par les 
Empereurs & par le Sénat. Ibid. 

Annoncer des vérités , proposer quelque 
choie: d'utile aux hommes , c'eft une recette 
sûre pour être perfécuté. 

CONFESSION, PENITENCE. 

De tant de religions différentes, il n'en effc 
aucune qui n'ait pour but principal les expia- 
tions. L'homme a toujours fend qu'il avait 
befbin de clémence. C'eft l'origine de ces péni- 
tences effrayantes ,- auxquelles les Bonzes, les 
Bramins, les Faquirs le dévouent. Et ces tour- 
ments volontaires , qui fembletit crier miferi- 
corde pour le genre-humain , (ont devenus un 
métier pour gagner fa vie. Ejfai fur l'Hifi. 
■Génér. du Japon. 

Se couvrir d'un cilice , marcher pieds nus, 
jeûner rigouteufèment , chanter la nuit au cJiceur 
dans une langue inconnue j tout cela ne rebuta 
point la délicatefïè d'une femme ( MadtmoïfdU. 
de la Valitn ) accoutumée à tant de gloire , 
de molleue & dé plaifirs. UivRoi qui punirait 
ainlï une femme coupable , ferait un tyran ; &c 
c'eft ainfï que tant de femmes fe font punies 
'd'avoir aimé. 

B i 
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Il n'y a prefqae point d'exemples de poli- 
tiques qui aient pris ce parti rigoureux. Les 
crimes de la politique fémbleraient cependant 
exiger plus d'expiations que les faîbleûes de 
l'amour : mais ceux qui gouvernent les âmes, 
n'ont guère d'empire que fur les faibles. 
Ejfai fur l'Bift. Gêner. Aaecd. de Louis X1K 
Ckap. 1S8. 

On peut regarder la confelfion comme le 
plus grand frein des crimes fecrets. 

Cet ufage Ci faintement établi chez les Chré- 
tiens, fut malheureusement depuis l'occasion de 
quelques funeftes abus, fur-tout lorfque dans 
les divifions entre les Empereurs & les Prpes, 
dans les factions des villes , les Prêtres ne don- 
naient pas l'abfolutïon à ceux qui n'étaient pas 
de leur parti. C'eft ce qu'on a vu en France , 
do remps du Roi Henri IV. Prefque tous le? 
confefleuts rerufaienc d'abfoudre les Sujets qui 
reconnaiflaint leur Roi. Ejfai fur l'Hift. Ginèu 
de la Relig, du temps de Ckarltmagne. 

Telle eft la déplorable condition des hommes-, 
que les remèdes les plus divins ont été tournée 
en poifon. Jbid. 

ENFER, 

Les hommes, qui ont tous un fonds de juftice 
dans te cœur, fou haïrent naturellement que le 
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Ciel sinte'reue à venger l'innocence : on verra 
■avec "plainr , en tout temps & en tout paysj 
qu'un Etre fuprême s'occupe à punir les crimes 
de ceux que les hommes ne peuvent appeller 
en jugement-; c'eft une confotation pour le 
faible, c'eft un frein pour le pervers qui eifc 
médiane. Différent, en tête de Simiramis. 

-■ ■- ■■.. ■■ ■ ■ i ■ De plus féveres loïx 
Puniflent en ce* lieux ( Us infers ) les Princes & lu Roi». 
Regarde! ces Tyran* adores dans leur vie : 
Plus ils étaint pniffaats, plus Dieu les humilie. 
Il punit les forfaits que leurs mains cm commis. 
Ceux qu'ils n'ont point vengés , & ceux qu'ils ont permis; 
La mort leur a ravi leurs grandeurs pauageres, 
Ce faite, ces pUfin , ces 'flatteur* mercenaires. 
De qui la complaisance , avec dextérité, .__ 

A leurs yeux éblouis cachait la vérité. 
La vérité terrible ici fait leurs fupplkes ; 
Elle eft devant leurs yeux, elle éclaire leurs vices. 
Voyex comme à là voiic tremblent ces Conquérants 
Héros aux yeux du peuple, an yeux de Dieu Tyrans. 
Fléaux du monde entier, que leur fureur «nitrate, 
La foudre qu'ils portaient à leur tour les é craie. 
Auprès d'eux font couchés, tous ces Rois fainéants, 
$nr nâ trône avili fantômes impuHIànts. 
Henri voit près des Rois leurs infolents Miniftres. 
B 4 
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Il remarque jûr-tout ces Conféillers fimltres ; 
Qui des mœurs & de* loue avares corrupteurs i 
De Thémiî & de Mars om vendu les honneurs , 
Qui mirent les premiers à d'indignes enchères, 
L'ineftimable prix des vernis de nos pères, 
Etes-vous en ces lieux , faibles & tendres coeurs ; 
Qui livrés aux plaifirs , & couches fur les fleurs , 
Sans fiel & fans fierté couliez dans k patelle 
Vos inutiles jours filés par la molleflê! 
Avec les fcélérat* feriez-vous confondus, 
Vous , mortels bienraifants , vous , amis des vertus j 
Qui par un fèul moment de doute & de taiblefle, 
'Avez féclié le fruit de trente ans de fagefle ? 
Le généreux Henri ne put cacher lès pleurs. 
Ahl s'il eft vrai, dit-il, qu'en ce fëjour d'horreurs; 
La race des kumains foit en foule engloutie , 
Si les jours paflàgers d'une fi trifte vie 
D'un éternel tourment font fuivis ("ans retour. 
Ne vaudroit-ïl pas mieux ne voir jamais le jour ? 
Heureux s'ils expiraient dans le fein de leur mère. 
Ou fi ce Dieu du moins, ce grand Dieu fi fëvere, 
A l'homme, hélas trop libre, avait daigné ravir 
Le pouvoir malheureux de lui défobéir. 

•Ne croîs pas , dit Louis , que ces triftes viâimes 
Souffrent des châtiments qui lûrpauent leurs crimes.; 
Ni que ce jufte Dieu , créateur des h 
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Se plaife à déchirer l'ouvrage de les mains : 
Non , s'il eft infini , c'eft dam les récompenses : 
Prodigue de Tes dons, il borne fes vengeances. 
Sur la terre on le peint l'exemple des Tyrans ; 
Mait ici c'eft un père , il punit fes enfants ; 
11 adoucit les traits de là main vengerefle ; 
11 ne lait point punir des moments de faible lïe , 
Des plaifirs pafiagers , pleins de trouble & d'ennui , 
Par des tourments affreux, éternels comme lui. 

Henr, Chaiu vil. 

O juftice éternelle ! abyrhe impénétrable I 
Ne diftinguez-vous point le faible Scie coupable," 
Le mortel qui s'égare , ou qui brave vos loix , 
Qui trahît la nature, ou qui cède à fa voixt 
N'importe , cft-ce à l'efclave à condamner fou maître ! 
Le Gel ne nous doit rien , quand il nous donne l'être. 
Oreflt. AS, m. 

Rome, Pontifes , Politique , 
Excommunications * Dispenses , 
Schisme, Eglises Latine et 
Grecque. 

Rome ménage (on crédit avec autant de poli- 
tique , que la République Romaine en mit à 
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conquérir la moitié du monde connu. Ejfai 
fur l'HiJloire Générait. Etat de l'Europe avant 
' Louis XI F. 

Rome dont le deftin dans la paix , dam la guerre » 
El; d'être en tous les temps maîtrelTe.de la terre. 
Par le fort des combats on la vit autrefois , 
Sur leurs trônes fanglants enchaîner tous les Rois ; ; 
L'Univers fléchiflait fous Ton aigle terrible : 
Elle exerce en nos jours un pouvoir plus pailible. 
Ellea fufousfonjougauervir'fes vainqueurs, 
tjouverncr les efprits, Stcommander aux cœurs ; 
Ses avis font Tes loix , (es décrets font fes armes. 
Près de ce Capitole où régnaient tant d'alarmes , 
Sur les pompeux débris de Bellone &' de Mars, 
Un Pontife eft aflîs au trône des Céftrs : 
Des Prêtres fortunes foulent d'un pied tranquille,' 
Les tombeaux des Cattms, Scia cendre d'Emile. 
Le trône eft fur l'autel, & l'abfolu pouvoir 
Met dans les mêmes mains le feeptre Se l'encenfoir. 
' Henr, Chmit ïv. 

Rome devint l'arbitre , St non l'effroi des Rois ; 
Sous l'orgueil împofant du triple diadème , 
La modefte vertu reparut elle-même ; 
Mais l'art de ménager le refte des humains , 
Eft fur-tout aujourd'hui la rèrtu des Romain* 
- * AU,' 
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Soin le puiflànt abri de fon bras defpotique , 
Au fond du Vatican régnait la Politique , 
Fille de l'intérêt & de l'ambition , 
D'où naquirent la fraude & la féduflion, 
Ce monftre ingénieux , en détours li fertile , 
Accablé de fouets , paraît fimple & tranquille; 
Ses yeux creux 8c perçants, ennemis du repos, 
Jamais du doux fommeil n'ont fenti les pavots; 
Par fes déguîfements à toute heure elle abufe 
Les regards éblouis de l'Europe confulè : 
Le raenfonge fubtil qui conduit fes difcours , 
De la vérité même empruntant le fecours , 
Du fceau du Dieu vivant empreint fesimpoitures, 
Et fait fervir le Ciel à venger fes injures. 

Htm. Chant iv. 

Une des fources du malheur de Louis le fai- 
ble ( U Débonnaire) & de tant de défaftres 
plus grands, qui depuis ont affligé l'Europe , 
fut cet abus qui commençait à naître d'accor- 
der de la puiflance , dans le monde , à ceux qui 
ont renoncé au monde. Effet fur l'Hifioire 
Générait, ckap. 14. 

Lothaire descendant de Charlemagne , fut le 
premier qui alla plaider à trois cents lieues de 
chez lui ( à Rome ) devant un Juge étranger , 
pour favoir" quelle femme il devait aimer. Les 
peuples furent fur le point d'être les vi&imes de 
ce différent, Ibïd. chap. zq. 

D.g.i=edtj GOOglC 
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On n'examine point fi cette nouvelle Juris- 
prudence eft utile oudangereufe; on n'écrit ni 
comme Jurifconfulte , ni comme Controver- 
£(le : mais routes les Provinces chrétiennes onc 
été troublées par ces fcandales. Les anciens 
Romains & les peuples Orientaux furent plus 
beureux en ce point. Les droits des pères de 
famille, le fecret de leur lit n'y furent jamais 
en proie à la curiofité publique ; on ne connaît 
point chez eux de procès au iujet d'un mariage 
ou- d'un divorce. EJfa't fur l'HÎJîoirt Générale > 
€aap. 2.1. 

Louis le Débonnaire avait été le premier 
exemple du pouvoir des Evêqùes fur les Em- 
pereurs. Lothaire de Lorraine rut l'époque du 
pouvoir des Papes fur les Evéques. Il refaite de 
toute l'hiftoire de ces temps-là , que la focïété 
avait peu de règles certaines chez les Nations 
Occidentales , que les Etats avaient peu de lois , 
•te que l'Eglife voulait leur en donner. Ibii. 
chap. 13. 

Nous avons vu de nos jours des Particuliers 
époufer leurs nièces, & acherer au prix ordi- 
naire les difpenfes à Rome, comme-fi Rome 
avait des droits fur des mariages qui le font 
à Paris. Ibii. chap. 29. 

On condamne hautement à Rome la plura- 
lité des Bénéfices avec charge d'ames >& on 
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donne tous les jours des Bulles à un Allemand, 
pour cinq ou lîxEvêchés à la fois. C'eft, dit- 
on , que- les Evêques Allemands n'ont point 
charge d'ames. Jbid. chap. 40. 

Quelques droits , beaucoup de prétentions , 
de la 'politique & de la patience , voilà ce qui 
refte aujourd'hui à Rome de cette ancienne 
puiflance , qui fix fiecles auparavant avait voulu 
ibumettre l'Empire à la Tiare. EJfaifur l'Hiji. 
Gêner, chap, 166. 

Les Papes étaient alors ( XIJitclt ) en quel- 
que forte femblables aux Califes de Bagdat , quï 
révérés dans tous les Etats Mufulmans , comme 
les Chefs de la Religion, n'avaient plus guère 
d'autre droit, que celui de donner des invefti- 
tures de Royaumes à ceux qui les demandaient? 
les armes à la main ; mais il y avait entre ces 
Califes & ces Papes cette différence , que les 
Califes étaient tombés, & que les Papes s'étaient 
■ élevés. Ibid. chap. zz. 

Les Princes étaient bien malheureux alors. 
( dans U Xllfiectt ) expofés fans cefTe à l'ex- 
communication chez eux & à Rome. Mais' les 
peuples étaient plus malheureux encore : l'ana- 
thême retombait toujours fur eux, & la guerre 
les dépouillait. Ibid. chap. 41. 

Les premiers Pontifes, en ne fe mêlant des 
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querelles temporelles, que pour les appaïfer , 
en averciflant les Rois & les peuples de leurs 
devoirs, enreprenanr leurscrimes,en réfervanc 
les excommunications pour les grands attentats , 
auraient toujours été regardés comme les. ima- 
ges de Dieu fur la terre; mais les hommes font 
réduits à n'avoir pour leur défènfe , que le"s loix 
& les mœurs de leur pays ; loix fouvent méprî- 
fées , & mœurs fouvent corrompues. E£aifur 
i'Hiji. Génêr. chap. 40. 

Les Papes s'étaient mis en pofleffion d'en- 
voyer dans toute la Chrétienté des Légats , 
qu'on nommait à laterc , qui exerçaient une 
jurifHiâion fur toutes les Eglifes , en exigeaient 
des décimes, donnaient les bénéfices, exerçaient 
& étendaient le pouvoir pontifical , autant que 
les conjonctures & les intérêts des Rois le per- 
mettaient. Le temporel , prefque toujours mêlé 
au ipirituel , leur était fournis ; ils attiraient à 
leur Tribunal les caufes civiles. Pour peu que 
le facré s'y joignît au profane, mariages, tefta- 
' ménts, &c. Ibid, chap, $i. 

Il-eft fingutier que les Empereurs d'Allema- 
gne aient pris tant de fois Rome , & n'y aient 
jamais régné. Ibid, chap. JcT. 

C'eft un grand exemple de la force des opi- 
nions reçues, & du pouvoir de la coutume , . 
qu'on puifle toujours s'emparer de Naples fans 
confulter le Pape, & qu'on n'ofe jamais lui en 
rerufer l'hommage. Ibid. chap, 84. 
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- Rome tant de fols laccagée par les Barbares , . 
abandonnée des Empereurs, preflée parles Lom- 
bards , incapable de rétablir l'ancienne répu- 
blique, ne pouvait plus prétendre à la grandeur. 
Il lui fallait du repos. Elle l'aurait goûté , fi 
elle avait pu dès-lors être gouvernée par fon 
Evêque, comme le furent depuis tant de villes 
de l'Allemagne ; & l'anarchie eût au moins pro- 
duit ce bien. Mais il n'était pas encore reçu 
dans l'opinion des Chrétiens, qu'un Evêquepût 
être Souverain , quoiqu'on eût dans l'hiftoire 
du monde tant d'exemples de l'union du Sacer- 
doce & de l'Empire dans d'autres religions. Ejfai 
fur CHifl.Géniu ckap, 6._ 

Il eft certain que s'il n'y avait pas eu dans 
le monde chrétien une autorité" qui fixai le fins 
de l'écriture & les dogmes de la Religion, il y 
aurait autant de feues que d'hommes qui fau- 
taient lire. Car enfin le Divin Légiflateur n'a 
daigné rien écrire ; fes dîfciples ont dit très- 
' peu de chofès , & ils les ont dites d'une ma- 
nière qu'il eft quelquefois très - difficile d'en- 
Tendre par foi-même : prefque chaque mot peut 
fufcitcr une querelle, lbïd. ckap, 10g, 

t/Eglife Romaine a toujours eu l'avantage 
de pouvoir donner au mérite ce qu'ailleurs on 
donne à la naiflànce : on peut même remarquer 
que parmi les Papes , ceux qui ont montré le 
plus de hauteur font ceux qui naquirent dans 
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la condition la plus vile. Aujourd'hui, en Alle- 
magne » il y a des Couvents où l'on ne reçoit 
que des Nobles. L'efprit de Rome a plus de 
grandeur & moins de vanité. Ibid. chap. Jj. 

La maxime de France eft de le regarder ( U 
Pape ) comme une perfonne facrée , mais en- 
treprenante , à laquelle il faut baifer les pieds > 
& lier quelquefois les mains. EJJai fur l'Hifi. 
Gcnér, chap. 166. 

Les Pontifes de Rome, adorés & maltraités, 
reflemblaient , fi on l'ofe dire , aux idoles que 
les Indiens battent pour en obtenir des bienfaits. 
Ibid, chap. 91. 

Alexandre VI, laifla dans l'Europe une mé- 
moire plus odieuiè que celle des Néron & des 
Caîigttla , parce que la fainteté de Ton miniftere 
le rendait plus coupable. Ibid. 

Les excommunications , les interdits font des 
foudres qui n'embraient un Etat , -que quand 
ils trouvent des matières combuftibles. Ibid, 
chap. 2t). 

■ i Songez qu'un grand homme , 

Ne doit point redouter les vains foudres de Rome. 
Hoir. Chant m. 

Les Grecs anatkêmatifaunt Us Latins, parce 
qu'ils 
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qu'ils Ce fervaient de pain non levé pour l'Eu- 
chariftie ,■ mangeaient des oeufs & du fromage 
en carême» & que leurs Prêtres ne fe faïfaient 
point rafer la barbe. Etranges raifons pour 
brouiller l'Occident avec l'Orient. EJfai fur 
CW.fi. Génér, chap. Zl. 

L'Eglife Grecque ( au IX jïtclt ) méprifait 
l'Eglife Romaine. Les feiences âoriflaient à 
Conftantinople ; mais à Rome tout tombait , 
jufqu'a la Langue Latine ; & quoiqu'on y fût 
plus înlfruic que dans tout le relie de l'Occi- 
dent , ce peu de feience fe reflentair de ces 
temps malheureux. Les Grecs fe vengeaient 
bien de la fupériorité que les Romains avaient 
eue fur eux depuis le temps de Lucrèce Se de 
Cîceron, jufqu'à Corneille Tacite. Ils nepar- 
laienc des Romains qu'avec ironie. L'Evequc 
Luitpraild , envoyé depuis en ambaflade par les 
Othons, tapporte que les Grecs n'appellaient 
S. Grégoire U Grand, que Grégoire Dialogue , 
parce qu'en effet fés Dialogues {ont d'un homme 
trop fimple. Le temps a tout changé. Les Papes 
font devenus de grands Souverains , Rome le 
centre de la politefle Se des arts, l'Eglife Latine 
favante;& le Patriarche de Conftantinople n'eu; 
plut qu'un efclave, Evêque d'un peuple efclave. 
Ibid. 

La domination temporelle, cet éternel lu jet 
de difeorde dans l'Occident, fut inconnue aux 
C 
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Eglifes d'Orient. Les Evêques , fous les yeux 
<lu maître , relièrent fujets ; mais d'autres que- 
relles non moins funeftes y furent excitées par 
ces dîfputes interminables , nées de l'efprit 
fophiftique des Grecs & de leurs diicîples. Ibid. 
éhap, y. 

.ECCLÉSIASTIQUES , So RBOiïlfE , 
SOCIÂT ES RELIGIEUSES. 

Un Prêtre , quel qu'il foit , quelque Dieu qui l'infpire 
Doit prier pour tes Rois , & non pas les maudire. 
Œdipe, A3, m. 
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Renfermé dans les foins de fon feint miniftete. 
Sans vaine ambition, 6ns crainte, fans détour. 
On le voit dans fon temple , & jamais à la Court 
Il n'a point affeflé l'orgueil du rang fuprême, 
Ni placé fa tiare auprès du diadème. 
Moins il veut être grand , plus il eft révéré. 
Sémiramis, Ait. t. 

Les PariJUm ajffiigis par les Normands, 
avaient à leur tête , non feulement le Comte 
Eude , mais encore leur Evêque Goflin j qui 
chaque jour, après avoir donné la bénédiction 
à fon peuple , fe mettait fur la brèche , le 
cafque en têt», un carquois fur le dos, Se une 
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hache à fa ceinture , & ayant planté la croix 
fui le rempart , combattait à fa vue. 

Ce Prélat mourut de fes fatigues au milieu 
du (îege , laiflànt une mémoire rcfpeâable & 
chère : car s'il arma des mains que la Religion 
réfervait feulement au miniftere de l'autel, il 
les arma pour cet autel même , & pour fes 
citoyens dans la caufe la plus jufte , & pour la 
défenfe la plus néceflaire , qui eft toujours au- 
deflus des loix. Ses Confrères ne s'étaient armés 
que dans des guerres civiles & contre des Chré- 
tiens. Peut-être , û l'apothéoiè eft due à quelques 
hommes , eût-il mieux valu mettre dans le ciel 
ce Prélat qui combattit Se mourut pour fon 
pays , que tant d'hommes obfcurs , dont la 
vertu , s'ils en ont eu , a été pour le moins inutile 
au monde. Ejjai fur VHtfi. Gêner, chap. 16. 

■ La Sotbonne antique ; 

C'eu-là que s'afTemblaient ces (âges révérés. 
Des vérités du Ciel interprètes facrés ; 
Qui des Peuples Chrétiens arbitres & modèles, 
A leur culte attachés, à leur Prince fidèles, 
Confervaiem jufqu'alore une mâle vigueur, 
Toujours impénétrable aux flèches de l'erreur.' 
Hehr. Chant iy. 

L'Eglife a de tout temps produit des folitaires, 
Qui raflemblés entr'eux fous des règles féveres, 
Et diftingués en tout du relie des mortels, 
C ï 
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Se coderaient à Dieu par des voeux iblemneUï ' 
Les uns font demeures dans une paix profonde , 
Toujours inacceifible aux vains attraits du monde » 
Jaloux de ce repos qu'on ne peut leur ravir, 
Ils ont fui les humains qu'ils auraient pu fervîr. 
Les autres, à l'Etat rendus plus née ef la ire s , 
Ont éclairé l'Eglife , ont monté dans les chaires; ■ 
Mais fouvent enivrés de ces talents flatteurs, . 
Répandus dans le fiecle , ils en ont pris les mœurs.* 
Leur fourde ambition n'ignore point les brigues ; 
Souvent plus d'un pays s'eft plaint de leurs intrigues ; 
Ainfi chez les humains, par un abus fatal., 
Le bien le plus pariait eft la fource du malt 
ïltnr. Chant V. 

' Alfred , Roi d'Angleterre , rebâtit plusieurs 
églifes , mais aucun monaftere. Il penfait fans 
doute cjue dans un état défolé qu'il fallait repeu- 
pler , il eût mal fervi fa patrie , eu favoruant 
trop ces ramilles immenfes fans père Se fans 
enfants , qui fe perpétuent aux dépens de la 
Nation : aulfi ne fut-il pas mis au nombre des 
Saints i mais l"Hiftoirc , qui d'ailleurs ne lui re- 
proche ni défaut ni faibleue , le met au premier 
rang des Héros utiles au genre-humain, qui 
fans ces hommes extraordinaires , eût toujours 
été femblable' aux bêtes farouches. Ejfaïfttr 
l'Hijt. Gêner, chap. 18. 
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" Il y a ici couvent inutile au Monde , a tous 
égards » qui jouit de 100000 livres de rente. La 
raifbn démontre , que fi on donnait ces iooooo 
livres à cent Officiers, qu'on marierait; il y 
aurait cent bons citoyens récompenfés, cent filles 
pourvues , quatre cents perfonnes au moins de 
plus dans l'état au bout de dix ans , au lieu de 
cinquante fainéants. Elle démontre encore 
que ces cinquante fainéants , rendus a la 
patrie , cultiveraient la terre , la peupleraient , 
■& qu'il y aurait plus de laboureurs & de 
foldats. Voilà ce que tout le monde defire, 
depuis le Prince du Sang jufqu'au vigneron. La 
fuperftirion feule s'y oppofait autrefois ; mais 
la raîfon , foumife à la foi , doit écrafer la 
fuperftirion. Mélange de J.ïtt. chap. 2. Sur 
UAdminifir&tion publique. 

. Rien ne ryms irrite plus qu'un Religieux 
devenu puiftant. Son pouvoir nous paraît une 
violation de fês vœux ; mais s'il abufe de ce 
pouvoir , il eft en horreur. Ejfai fur l'HiJl. 
Gêner, chap. 108. 

Jansf.nismk,Convvlsions. 

H ferait très-difficile à ceux qui font entêtés de 
toutes ces difputes , de jeter les yeux fur l'hiftoire 
générale du Monde. Car en obfervant tant de 
nations, tant de mœurs , tant de religions diffé- 
rentes , an voit le peu de figure que font fur la 
C i 
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.terre' an Molinifte & un Janfénifte. On rougit 
alors de la frénéfie pour un parti qui Ce perd 
dans la foule & dans l'immenfité des chofes. 
MJfa^fur l'Hifi. Gêner, ckap. zo8. 

Au lieu d'imiter Rome , qui avait ptufieurs 
fois impofé filence aux deux partis i au lieu de 
réprimer un religieux ( le Père le Ttllier) , & de 
conduire le Cardinal ( de NoaïlUs ) ; au lieu de 
défendre ces combats comme les duels , & de 
réduire tous les Prêtres , comme tous les Sei- 
gneurs , à être utiles fans erre dangereux ; au 
lieu d'accabler enfin les deux partis fous le 
poids de la puiflànce fuprême , foutenue par 
la raifon Se par tous les Magiftrats: Louis XIV 
crut bien faire de folliciter lui même à Rome 
une déclaration de guerre, & de faire venir la 
fameufe Conftiturion, qui remplit le refte de fa 
vie d'amertume. EJfai fur VHifi. Générait , 
ckap. zo8. 

Le tombeau du Diacre Paris fut le tombeau 
du Janfénifme , dans l'efprit de tous les honnêtes 
gens. Ces farces auraient eu des fuites férieufès 
dans des temps moins éclairés. Il femblait que 
ceux qui les protégaient , ignoratïènt a quel 
ficelé ils avaient à* faire. Ejfai fur VWfioirit 
Ginèr. ckap. zo8- 

Je ne ferais nulle mention d'une folie épidé- 
jnique, qui faifit le peuple de Dijon en 844 , 1 
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l'occafîon d'un ftùnt Bénigne , qui donnait , 
dîfair-on , des convullîons à ceux qui priaient 
fur Ton tombeau : je ne parlerais pas , dîs-je , de 
cette fuperftition populaire , fi elle ne s'était 
renouvelléc de nos jours avec fureur, dans des 
circonftances toutes pareilles. Les mêmes folies 
iemblent deftinées à reparaître de temps en 
temps fur la feene du monde ; mais auflî le bon 
fèns cft le même dans tous les temps : & on n'a 
rien dit de fi fage fur les miracles modernes 
opérés fur le tombeau de je ne fais quel Diacre 
de Paris , que ce que dit en 844 , un Evêque de 
Lyon fur ceux de Dijon. * Voilà un étrange 
» Saint , qui eftropie ceux qui ont recours à 
» lui. Il me fetnble que les miracles devraient 
» être faits pour guérir les maladies, & non 
m pour en donner. » EJfaifur CHifi. Génér, 
chap. zu 

Disputes Theologiqves , Sectes ; 
Fanatisme , Inquisition t Héré- 
sies , Guerre de Religion , Ligue, 
Massacre de la S. Barthelemi. 

Les héréfies fembtew fat le fruit d'un peu. 
de fcience& de loifir. Effaifur l'Hijt. Génér. 
chap. Ji. 

Tous les réformateurs ont toujours affecté 
des mœurs féveres. EJfai fur tHifi. Génér, 
chap. 6g. 

C 4 
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Je ne décide pas entre Genève & Rome. 
De quelque nom divin que leur parti les nomme , 
J'ai vu des deux côtés la fourbe & la fureur ; 
Et fi la perfidie eft fille de l'erreur, 
Si dans les différends où l'Europe fe plonge, 
La trahifon , le meurtre eft le fceau du menfonge, 
L'un & l'autre parti cruel également, 
Ainii que dans le crime eft dans l'aveuglement. 

Hoir. Chant II. 
J'ai vu naître autrefois le Calvinifme en France j 
Faible , marchant dans l'ombre , humble dans (à 

naiflance; 
Je l'ai vu fans fupport , exilé dans nos murs , 
S'avancer à pas lents par cent détours obfcurs. 
Enfin mes yeux ont vu , du fein de la poufliere , 
Ce fantôme enrayant lever fa tête alùere , 
Se placer fur le trône, infiltrer aux mortels, 
Et d'un pied dédaigneux renverfer nos autels. 
Loin de la Cour alors , dans cette grotte obfcure ,' 
De ma Religion je vins pleurer l'injure. 
La , quelque elpoir au moins confole mes vieux 

jours: 
Un culte fi nouveau ne peut durer toujours. 
Des caprices de l'homme il a tiré fan être; 
On le verra périr ainfi qu'on l'a vu naître. 
ff<nr. Chant t. 

,._. .Google. 
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Vers l'an r j j 9 , quelqu es Calviniftes s'étaient 
d'abord infirmés dans le Peuple , qu'il faut 
prefque toujours gagner le premier. Il eft de 
bonne foi ; il fe met lui-même la bride qu'on lui 
préfcnte,ju(qu*àce qu'il viennequelque homme 
puitïant qui ia tienne, & qui s'en fcrve à fon 
avantage. Effet fur l'Hifi. Génèr. chap. ttS. 

Les feues vieilliflènt comme les hommes. 
Celles qui n'ont pas été foutenues par de grands 
Princes, qui n'ont point caufé de grands maux, 
Tieîlliflcnt plutôt que les autres. Ce font des 
maladies épidémiques qui parlent comme la 
fume. & la coqueluche. Mêlaug. de Lin. & de 
Pkil. chap. $• ■ ■ , 

Il eft bien trille pour l'humanité , que ceux 
qui fe dîfent les déclararcurs des commande- 
ments céleftes, les interprètes de la divinité , en 
un mot les Théologiens , foient quelquefois les 
plus dangereux de tous j'qu'ils'en trouve d'auifi 
pernicieux dans la fociété , qu'obfcurs dans 
leurs idées , & que leur ame foit gonflée de fie. 
& d'orgueil, à proportion qu'elle eft -vuide d? 
vérités. Ils voudraient troubler la tefre par u;: 
fophifme. MéUng. de Poêf. & de Lht. réponje 
au Roi de Prujfe. 

Les Métaphyficiens & les Théologiens 
reflèmblent allez à cette efpece de gladia- 
teurs , qu'on faifait combattre les yeux 
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couverts d'un bandeau. Mil. de- Litt. & de 

Phi/, chap. 2$. 

En matière de Religion , l'enthounaitne corn* 
mence toujours le bâtiment , mais l'habileté 
l'achevé. Effaifur l'Hifi, Génêr.'ckap. UJ. 

Les plus grandes inimitiés produifenr moins 
de crimes que le fanariïme. Efpn fur CHifi. 
Génir. chap. 14.5. 

L'efprit d'ambition eft prefque toujours joint 
& celui d'enthouuafme, & fe mêle (ans qu'on 
s'en apperçoive , à la piété la plus auftere. Ejfai 
fur IH'ift. Gêner, chap. ny. 

On a difputé Air tout ce qu'on connaît , & 
fur cour ce qu'on ne connaît pas. Mais les 
difputes des anciens Philofophes forent toujours 
psi fîblcs, & celles des Théologiens, fou vent 
îanglantes, Se toujours turbulentes. Ejfai fur 
rmft. Gêner, chap. 3.08. 

Les querelles Théologiques avaient plus de 
poids en Orient , parce que les Prélats n'y ayant 
jamais eu de puiflànce temporelle, cherchaient 
à le faire valoir par les guerres de plume. Il y 
a encore une autre caulë de la paix Théolo- 
gique en Occident j c'eft l'ignorance , quiaa. 
moins produisît ce bien parmi les maux infinis 
dont elle était caafe. Ejfai fur CHifi. Gêner, 
chap. zt. 

ïgit^db) Google 
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La fureur d'enrhouûafme n'eft guère que 
dans les fe&es naiflàntes. EJfaifur L'Hifi. Gcnér. 
chap. 2.O. 

La fuperftition eft le plus horrible ennemi 
du genre humain. Quand elle domine le Prince, 
elle l'empêche de faire le-bien de fon peuple ; 
quand elle domine le peuple , elle le fouleve 
concre fon Prince. Mélang. de Lin. & de l'hil. 
chap. a. 

Quiconque a un peu vécu avec les hommes , 
a pu voir quelquefois combien aifément on eft 
prêt de facrifier la nature à la fuperftition. Que 
de pères ont détefté , déshérité leurs enfants 1 
que de frères ont pourfuivi leurs frères par ce 
runefte principe ! j'en ai vu des exemples dans 
plus d'une famille. Lettre au Raid* Pruffe,jur 
U Trag. de Mahom. ■ 

Les fuperftitieux font dans la fbciété ce que 
les poltrons font dans une armée ; ils ont & 
donnent des jerreurs paniques. Mil. de Lut. 
& de Phi/, chap. 16. 

La volupté & la fuperftition ont leur 
fource dans la faibleifc. EJfai fur l'Hifi. 
Ginêr. chap. 44* 

Si la fuperftition ne fe fignale pas toujours 
par ces excès qui font comptés dans l'Hiftoir* 
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des crimes, elle fait dans la fociété vous les petits 
maux innombrables & journaliers qu'elle peut 
raîre. Elle défunit les amis , elle divife les pa- 
rents, elle perfécute le fage, qui n'eft qu'homme 
de bien , par la main du fou qui eit enrhoufiafte. 
Elle ne donne pas toujours de la cigu'êkSocra- 
te , mais elle bannit De/cartes, d'une ville qui 
devait être l'afyle de la liberté ; elle donne à 
Juritu , qui faifait le prophète, aflez de crédit 
pour réduire à la pauvreté Le favant & le philo- 
Ibphe Bayle. Elle bannit , elle arrache à une 
glorifiante jeuneûe qui court à Tes leçons , le 
fucceflèur du grand Leibnit^, M. Wolf : il 
faut pour le rétablir que le Ciel fafle naître un 
Roi philosophe; vrai miracle qu'il fait bien rare- 
ment. En vain la vaiion humaine ie perfectionne 
par la philofophie qui rait tant de progrès en 
Europe ; on voit dans ce même fiecle ou la 
raifon élevé fou trône d'un côté , le plus ab- 
furde fanarifme dreflèr encore fes autels de l'au- 
tre. Let.furlaTr.dtMah.au Roi de Prujft. 

Il n'y a pas un feul exemple fur la terre de 
Philoiophes qui fe foient oppofés aux Loïx du 
Prince. Il n'y a pas un feul fiecle'où la fuperfti- 
tion & l'enthouuafme n'aient caufé des troubles 
qui font horreur. Mêtang. de Litt. & de Phil*'- 
chap. Z, 

O fuperftîtion ! te* rigueurs inflexibles, -?■ 
Prirent d'humanité les cœurs les plus feiifibles. 
Trag. de Mahom. A3. ±. 
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Les premiers obfervateurs du cours véritable 
des Aftres leur attribuèrent de faillies influences. 
Lesfondateurs des Religions étrangères , enrev 
conn aidant la Divinité, fouillèrent le culte par 
lesCaçeïàizions.E£aifur l'ffiJl.Gèa. ckap, izo- 
C'eft le caractère des barbares, de croire la 
Divinité malfàifante : les hommes font Dieu à 
leur image. EJfaifur l'Hijt. Ginir. ckap. 8- 

II feut attribuer au tribunal de l'Inquijîtioa 
cette profonde ignorance de la faine philofo» 

fhie où l'Efpagne demeure plongée, tandis que 
Allemagne, l'Angleterre, la France, l'Italie 
même , ont découvert tant de vérités, ôc ont 
élargi ta iphere de nos connaiflànces. Jamais la 
nature humaine n'eft fi avilie que quand l'igno- 
rance eft armée du pouvoir. Effai fur l'Hifi, 
Gêner, ckap. 18. 

....... Ce fanglant Tribunal , 

Ce monument affreux du pouvoir monacal , 
Que l'Efpagne a reçu , mais qu'elle-même abhorre,' 
Qui venge les autels , & qui les déshonore , 
Qui tout couvert de fong , de flammes entouré, 
Egorge les mortels avec un fer facré; 
Comme ii nous vivions dans ces temps déplorables. 
Ou la terre adorait des Dieux impitoyables , 
Que des Prêtres menteurs , encor plus inhumains , 
Se vantaient d'appaifer par le fang des humains. 
Heur, Chant, vi. 
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Un doux Inquisiteur, un Crucifix en main; 
Au feu par charité fait jeter Ton prochain, 
Et pleurant avec lui d'une fin iï tragique , 
Prend pour s'en comoler Ton argent qu'il s'applique, 
Tandis que de la grâce ardent à fe toucher , 
Le Peuple en louant Dieu , danfe autour du bûcher. 
Poëau fur la Loi Nat. /«■ Parue. 

Dam Madrid , dam Lisbonne, il allume cet feux , 
Ces bûchers folemnels , du des Juifs malheureux, 
Sont tous les ans en pompe envoyés par des Prêtres , 
Pour n'avoir point quitté la foi de leurs ancêtres. 
Henr. Chant, r. 

Si Newton était ne en Portugal , & qu'un 
Dominiquain eût vu unehéréfie dans la raifon 
inverfèdu quatre des diftances, on aurait revêtu 
le Chevalier Ifaac Newton d'une Janbenite 
dans un Auto-da-fé. Mêlang. de Lût. & de 
Pkil. chap. zç). 

On a fouvent demandé pourquoi ceux que 
leur miniftere engage à être favants & indul- 
gents , ont été fi iduvem ignorants & impitoya- 
bles. Us ont été ignorants, parce qu'ils avaient 
leng-temps étudié ; & ils ont été cruels , parce 
qu'Us Tentaient que leurs mauvaifes études 
étaient l'objet du. mépris des fages. Certaine- 
ment leslnquiiïteurs qui eurent l'effronterie de 
condamner le fyftême de Copernic , non feule- 
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ment comme hérétique, mais comme abfurde , 
n'avaient rien à craindre de ce fyftéme. La 
terre a beau être emportée autour du Soleil , 
ainfî que les aurfes planettes , ils ne perdaient 
rien de leurs revenus ni de leurs honneurs. Le 
dogme même eft toujours en sûreté, quand il 
n'eft combattu que par des Philofophes; toutes 
■ les Académies de l'Univers ne changeront rien 
à la croyance du peuple. Quel eft donc le prin- 
cipe de cette rage , qui a tant de fois animé les 
Anitus contre les S ocrâtes ? C'efl que les Anitas 
difent dans le rond de leur cœur, les Sacrâtes 
nous meprifène. Mélang. dt Lite. & de Phif. 
thep. zq. 

On reprochait à Monte^uma d'immoler des 
captifs à Tes Dieux -, qu'aurait-il dit , s'il avait 
vu un Juto-da-jï ? Ejfai fur l'Hifi, Gèncr. 
thap. 118 ; 

Un infpiré qui cabale , n'eft-il pas convaincu 
d'être un fourbe ï L'imagination humaine eft 
capable de réunir ces deux excès qui femblent 
«'exclure, ( La fourberie & Ufatiatifme. ) Ejfai 
fur l'Hifi. Génér. çkap.xog. 

Il vaut mieux recevoir cent Bulles erronnées, 
que de mettre cent Villes en cendres, comme 
ont fait les Huguenots & leurs Adverfaires. Ejfai 
far l'Hifi. Génér. chap. zo8. 

H y a peu de points de controverfè qui n'aient 
caufé une guérie civile, & les nationsétrangetes, 
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peur - Être notre poftérité , ne .pourront rra 
jour comprendre que nos pères fè loient égorgés 
mutuellement pendant tant d'années , en prê- 
chant la patience. Ejfai fur l'HiJi. Gcnér. 
chap. 163. 

La raifon en Te perfectionnant , détruit le 
germe des guerres de Religion, C'eft l'efprit 
philofophique*qui a banni cène pcftedu monde. 
Mêlang. de Lût. & de Phil, chap. %, 

L'efprit dogmatique apporta chez les hom- 
mes la fureur des guerres de la Religion. J'ai 
recherché long-temps^ comment & pourquoi 
cetefpritdogmatique, qui divifa les écoles de 
l'antiquité païenne , fans caufer le moindre 
troubte 3 en a produit parmi nous de fi horri- 
bles. Ce u'eft pas le (èul Fanatifme gui en eft 
caufe ; car les Gymnofophiftes & les Bramins , 
les plus fanatiques des hommes , ne firent 
Jamais de mal qu'à eux - mêmes. Ejfai fur 
l'Hifk. Génêr. zoj. 

Pourquoi obéirai -je en aveugle à des aveu* 
gles qui me crient : Haïnez , periécutez , perdex 
celui qui cft aflèz téméraire pour n'être pas de 
notre avis fur .des chofes même indifférentes 
que nous n'entendons pas î Que ne puis - je 
lervir à déraciner de tels feutiments chez les 
hommes! L'efprit d'indulgence ferait des frères, 
celui d'intolérance peut former des monftres. 
Lettre au Roi de Prujfe fur Mahomet. 

La 
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La Difcorde attentive, en traversant les airs, 
Entend ces cris affreux , & les porte aux enfers. 
Elle amené à l'inflant de ces royaumes fombres 
Le plus cruel tyran de l'empire des ombres ; 
Il vient, le Fanatifme eft ion horrible nom, 
Enfant dénaturé de la Religion ; 
Armé pour la défendre, il cherche à la détruire. 
Et reçu dans ion fein , l'embrafle & le déchire. 
Ittnr, Chant v. 

ïl eft affreux fans doute que I*Eglife Chré- 
tîenne aie toujours été déchirée par fes que- 
Telles , Se que le fang ait coulé pendant tant de 
fiecles par des mains qui portaient le Dieu de 
paix : cette fureur fut inconnue au Paganifme , 
il couvrit la terre de ténèbres , mais U ne l'ar- 
rofa que du fang des animaux ; Si. ii quelquefois 
chez les Juifs & chef les Païens on dévoua des 
victimes humaines , ces dévouements tout ter- 
ribles qu'ils étaient, ne Cauferent pas de guer- 
res civiles. EJfaifur l'Bifi. Gêner, çkap. zoj. 

Ne pourrait-on pas trouver l'origine de cette 
nouvelle pefte qui a ravagé la terre, dans l'cf- 
prit républicain qui anima les premières Eglifes ! 
Les afièmblées fecrettes qui bravaient d'abord 
dans des grottes & dans des caves , rautoriré 
des Empereurs Romains , formèrent peu à peu 
un Etat dans l'Etat. C'était une république ca- 
chée au milieu de l'Empire. -Conftantin la tira 
D 
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de deflbus terre pour la mettre à côté du Trône. 
Bientôt l'autorité attachée aux grands fieges Ce 
trouva en oppofirion avec l'elprit populaire, 
qui avait infpiré jufqu'alors toutes les ailèm- 
blées des Chrétiens. Effai fur l'Hifi. Géaér. 
chap. zoj. 

■ La faine phïlo/bphic qui commança vers le 
milieu de ce iiecle ( dt Louis XIV ) , à percer 
un peu dans le monde , devait dégoûter à la 
longue les honnêtes gens des difputes de contro- 
Verfe. Effai fur l'Hifi, Génir. chap. zoy. 

La modération femble aujourd'hui prendre, 
dans les deux partis oppofés, la place des an- 
ciennes fureurs. Si le même eiprit fanguinaire 
avair toujours prélîdé à la Religion , Y Europe 
ferait un vafte cimetière. L'elprit de philofophie 
a enfin' émouiïe les glaives. Faut-il qu'on ait 
éprouvé deux cents ans de frcnélle , pour arriver 
à des jours de repos ! Effai fur l'Hifi, Génir. 
ckap, itj. 

Si on ouvrait toutes les archives , on y verrait 
toujours la Religion immolée à l'intérêt & à la 
vengeance. Effai fur l'Hifi. Ginér. ckap. 14g. 

Je ne vous peindrai point le tumulte & les cris , 
Le farig de tous côtés ruilTelant dans Paris, 
Le fils affaflîné fur le corps de fon père, 
Le frère avec la feeur , la fille avec la mère; 
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Les époux expirants fous leurs toits embrafés, 
Les entants au berceau fur la pierre écrafés: 
Des fureurs des humains c'eft ce qu'on doit attendre; 
Mais ce que l'avenir aura peine à comprendre , 
Ce que vous-même encor à peine vous croirez; 
Ces monltres furieux , de carnage altérés , 
Excités par la voix des Prêtres fcnguinaires , 
Invoquaient le Seigneur en égorgeant leurs frères; • 
Et le bras tout fouillé du fang des innocents, 
Ofaient offrir à Dieu cet exécrable encens. 

Hoir, chant n. 
Le monftre au même irritant dorme à tous le fignal; 
Tous font empoifonnés de fon venin fatal; 
Il conduit dans Paris leur marche folemnelle; 
L'étendard de la Croix flottait au milieu d'elle; 
Ils chantent, & leurs cris dévots & furieux , 
Semblent à leur révolte affbcier les deux : 
On les entend mêler dans leurs vœux fanatiques ; 
Les imprécations aux prières publiques. 
Prêtres audacieux, imbécilles Soldats, 
Du fabre & de l'épée ils ont chargé leurs bras. 
Une lourde cuiraffe a couvert leur cilice, 
Dans les murs de Paris cette infâme milice 
Suit au milieu des flots d'un peuple impétueux ; 
Le Dieu , ce Dieu de paix qu'on porte devant eux. 
Mayerte, qui de loin Yo'rt leur folle entrepriiê , 
D ÎGooglc 
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La méprife en fecret, & tout haut l'autorife; 
Il fait combien le peuple avec foumiflîon 
Confond le Fanatiime & la Religion;. 
Il connaît ce grand art aux Princes néceflaire» 
De nourrir la faiblefle 6k l'erreur du vulgaire. . 
Htar. Chant ir. 

Quelqu'un répand dans le monde qu'il y 3 
un géant haur de fbixante & dix pieds ; bientôt 
aptes tous les Docteurs examinent de quelle 
couleur doivent être fes cheveux , de quelle 
grandeur eft Ton pouce , quelles dimenfions onr 
fes ongles: on crie, on cabale, on fe bat; ce*ux 
qui foutiennent que le petit doigt du géant n'a 
que quinze lignes de diamètre , font brûler ceux 
qui affirment que le petit doigt à un pied d'é- 
paineur. Mais , Meilleurs , votre géant exifte- 
t-il ! dit modeftement un paflant. Quel doute 
horrible ! s'écrient tous ces disputants : quel 
blafphêmc ! quelle abfurdité ! alors ils font tous 
une trêve pour lapider le palîànt; après l'avoir 
aliailîné en cérémonie , de la manière la plus 
édifiante , ils fe battent entr'eux comme de 
coutume, au fujet du petit doigt & des ongles. 
Mélange de Lia, & de Phil. chap. 3g, 

Ce Fanatiime (acrilege 
£11 forti du fein des autels; 
Il les profane , il les afiïege , 
11 en {carte les mortels : 

Google 
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O Religion bienfaifame ! 
Ce farouche ennemi fe vante 
D'être né de ton chafte flanc ; 
Mère tendre, mère adorable, 
Croira-I-on qu'un fils fi coupable 
Ait été formé de ton fang i 

Oit fur le Funaùfme. 

Le Fanatique aveugle & le Chrétien fincere 
Ont porté trop" fouvent le même caraâere ; 
Ils ont même courage. Us ont niâmes dcfirs ; 
Le crime a fes héros, Terreur a (es martyrs: 
Du vrai zèle fit du faux vains Juges que nous 

femmes , 
Souvent des feélérats ieffemblem aux grand* 



■ Henr. Chant vi 

Louis XI donna par contrat de mariage le 
Comté ddBdulogne à la Sainte Vierge. La piété 
ne confiftc pas à faire la Vierge Comteflè , mais 
à s'abftenir des actions que la confcience repro- 
che , & que Dieu doit punir. Ejfai fur VBifi. 
Génir. ckap. 80. 

Heureux tous les nommes, fi tous les difpu- 

teurs de ce monde , fi les Héréfîarques s'étaient 

fournis avec autant de modération , avec une 

douceur auffi magnanime que le grand Arehc- 

D î 
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vêque de Cambrai , qui n'avoir nulle envie 
d'être héréfiarque; je ne fai pas s'il avait raifon 
de vouloir qu'on aimât Dieu pour lui-même j 
mais M. de Fênêlon méritait d'êrre aimé aînn. 
Mélange de Lier. 6* dtPhil. ckap. rt. 

Religion Mahomet ane , Païenne , 
Oracles du Paganisme , Prodiges. 

Les Religions durent toujours plus que les 
Empires. Le Mahométifme floriflait ;: & l'Em- 
pire des Califes était détruit par la; Nation des 
Turcomans, Effti fur l'Hifi, Gêner, chap. 43. 

Si jamais Piiiiïance a menacé toute la Terre, 
c'eft celle des Califes ; car ils avaient le droit 
du Trône & de l'Autel, du glaive & dé l'enthou- 
fîaime. Leurs ordres étaient autant d'oracles, 
& leurs foldats autant de fanatiques. Ejfaifur 
l'Hifi. Gêner, chap. 4. 

Les Califes n'étaient plus que % chefs de 
la Religion , tels que le Dairi,Pomik du Japon , 
qui commande en apparence aujourd'hui au 
Cubofama , & qui lui obéit en effet ; tels que 
le Shérif de la Mecque , qui appelle le Sultao 
Turc Ion Vicaire; tels enfin qu'étaient les Papes 
foiis les Rois Lombards. Ejfaifur l'Hifi, Génér. 
chap. 43. 

Je ne compare point fans doute le trône de 
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l'erreur à celui de la vérité. Je compare les 
révolutions. ïbid. 

Ces Dieux dont le Pontife a promis le fecours, 
Dan» leurs temples, Seigneur ,' n'habitent pas 

toujours ; 
Onnevoit point leur bras ii prodigue en miracles: 
Ces antres , ces trépieds , qui rendent leurs oracles , 
Ces organes d'airain que nos mains ont formés. 
Toujours d'un iouffle pur ne font point animés. 
Ne nous endormons point fur la foi de leurs Prêtres ' 
Au pied du fanâuaire il eft fouyent des traîtres , 
Qui nous aflervuTant fous un pouvoir (acre, 
Font parler les delUns , les font taire à leur gré. 
Œdipt , ABt il. 

Fortement appuyé fur des oracles vains; 
Un Pontife eft fou vent terrible aux Souverains; 
Et dans fon zèle aveugle un peuple opiniâtre, 
De fes liens facrés imbécille idolâtre , 
Foulant par piété les plus faintes des loix , 
Croit honorer les Dieux en trahiflant fes Rois ; 
Sur-tout quand l'intérêt, ptre de la licence ? 
Vient de leur zèle impie enhardir l'infolence. 
(Edïpe t AUc III. 
Cet organe des Dieux eft-il donc infaillible r 
Un miaulera faînt les attache aux autels : 
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Ils approchent des Dieux ; mais ils font des morteis. 
Penfez-vous qu'en effet , au gré de leur demande, 
Du vol de leurs oifeaux la vérité dépende? 
Que fous un fer facré des taureaux gémi fiants 
Dévoilent l'avenir à leurs regards perçants? 
Et que de leurs fêtions ces victimes ornées, 
Des humains dans leurs flancs portent les deftinées- 
Non , non , chercher ainfi l'obfcure vérité , 
C'eft ufurper les droits de la Divinité. 
Nos Prêtres ne font pas ce qu'un vain peuple penfè » 
Notre crédulité fait toute leur fcience. 

(Sdipe, ASe ir. 
p. Ne confultez point d'oracles inutiles: 

C'eft par la fermeté qu'on rend les Dieux faciles; 
Ce fantôme inouï qui parait en ce jour, 
Qui naquit de la crainte & l'enfante à fon tour; 
Peut-il vous effrayer par tous fes vains prefiiges ? 
Pour qui ne les craint point, il h'eft point de prodiges: 
Ils font l'appas groffier dés peuples ignorants , 
L'invention des fourbes & le mépris lies grands. 
Simiramïs , ASe it. 

m, J'ai fait eri fècret, moins £ere& plus hardie , 

Confulter Jupiter aux fables de L'ibie : 
Comme fi loin de nous le Dieu de l'Univers 
N'eût mis la vérité qu'au fonds de ces déferts. 

S émir ami s, Aik A 
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Do Ciel, quand U le faut, lajuffice fuprême, 
Sufpend l'ordre étemel établi par lui-même ; 
11 permet à la mort d'interrompre fes loix , 
Pour l'effroi de la Terre & l'exemple des Rois. 
Sémiramii. AS. m. 

VHOMME. 

On peut dans mie Satyre montrer l'homme 
tant qu'on voudra du mauvais côté; mais pour 
peu qu'on fe ferve de fa raifon , on avouera que 
detouslesanimauxl'hommeeftleplus parfait , 
le plus heureux , & celui qui vit le plus long- 
temps ; car ce qu'on dit des cerfs & des corbeaux 
n'eft qu'une fable. Au lieu donc de nous étonner 
& de nous plaindre du malheur & de la brièveté 
de la vie , nous devons nous étonner , Se nous 
féliciter de notre bonheur & de fa durée. A ne 
raifonner qu'en Philofophe , j'ofe dire qu'il 
y a bien de l'orgueil & de la témérité à pré- 
tendre , que par notre nature nous devons être 
mieux que nous ne fommes. Rem. fur tés Pen- 
Jees de Pafcal. 

Quand il faut rendre fon corps aux éléments, 
& ranimer la nature fous une autre forme , ce 
qui s'appelle mourir ; quand ce moment de 
métamorphoie eft venu , avoir vécu une éter- 
nité , ou avoir vécu un jour , c'eft piécifément 
1» même chofe. Miçromégas , chap. 3. 
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Qui pourrait redouter ou refufer là mon ? 
Le coupable la craint , le malheureux l'appelle , 
Le brave la défie Se marche au-devant d'elle , 
Le Cage, qui l'attend; la reçoit fans regret. 

L'Orphelin de la Chiot , AS. I. 

Inexplicables humain», comment pouvez- 
vous réunir tant de baflèflê & de grandeur , 
tant de vertus Se île crimes; Le Mariât comme 
il va, chap. 64. 

L'homme n'eft point une énigme , comme 
on le le figure, pour avoir le plaifir de la devi- 
ner. L'homme paraît être à la place dans la 
nature , fupérieur aux animaux , auxquels il eft 
lemblable parles organes, inférieur à d'autres 
ftres, auxquels il reuemble probablement par 
la penlee. U eft comme tout ce que nous voyons, 
mêlé de mal & de bien , de plaifir Se de peine. 
Il eft pourvu de paillons pour agir , & de raifon 
pour gouverner fes aérions. Si l'homme était 
.parfait , il ferait Dieu ; Se ces prétendues contra- 
riétés, que vous appeliez contradictions , font 
les ingrédients néceftaires qui entrent dans le 
compofé de l'homme, qui eft comme le refte 
de la nature, ce qu'il doit être. Voilà ce que la 
raifon peut dire; ce n'eft donc point la raifon 
qui apprend aux hommes de la chute de la na- 
ture humaine, c'eft la foi feule à laquelle il 
faut avoir recours. Remarques fur Us Penfêes 
de Pafcal. 
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L'homme ( on nous l'a tant dit ) eft une énigme 

obfcure ; 
■Mais en quoi l'eft-il plus que toute la nature ? 
Avez- vous pénétré , Philofophes nouveaux - r 
Cet initiait sûr & prompt , qui fen les animaux ? 
Dans Ton germe impalpable, avez- vous pu connaître 
L'herbe qu'on foule aux pieds, &qui meurt pour 

renaître. 

Poimefurla LoiNal. lie. Partît. 

Vi eft bien certain , que la naifïànce ne met 
pas plus de différence entre les hommes qu'entre 
un anon , dont le père portait du fumier , & un 
anon , dont le père portait des reliques. L'éduca- 
tion fait la grande différence, les talents la font 
prodigieufe , la fortune encore plus. Anecdotes 
furU C-far. 

La nature en tous Cens a l'es bornes prefc rites ; 
Et le pouvoir humain ferait feul fans limites i 

Difc. n e . Sur la Literie. 

Tes (teftiiu font d'un homme , & tes vœux font 

d'un Dieu. 

Ibid. 

Hélas 1 grands & petits , & fujets & Monarque»., 
Distingués un moment, par de frivoles marques , 
Egaux par la nature, égaux par le malheur. 
Tout mortel eft chargé de fe propre douleur: 

Google 
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Sa peine lu! fitffit , & dans ce grand naufrage ; 
Raflembler nosxlébris, voilà notre partage. 

Orphelin de la Chine , AS. i U 

N'efpérons des humains, rien que par leur faible fle- 
Bnuus , AS. m. 

Faut-il toujous combattre > ou tromperies humains! 
Mahom. AS. v. 

Croyez-moï, les humains que j'ai trop fu connaître. 
Méritent peu, mon fils, qu'on veuille êtreleur maître. 

Alpre , AS. 1. 
Si du Dieu qui nous fit, l'éternelle puiflànce 
Eût, à deux jours au plus, borné notre exiftcnce ,' 
U nous aurait fait grâce ; il faudrait confumer 
Ces deux jours de la vie à lui plaire, à l'aimer; 
Le temps efl aflèz long, pour quiconque en profite j 
Qui travaille , & qui penfe , en étend la limite. 
On peut vivre beaucoup , fans végéter long-temps.' 
Difamt i I e . De ta nature de l'homme. 
Quand la nature était dans fon enfance , 
Nos bons aïeux vivaient dans l'ignorance , 
Ne connaîtraient ni le tien , ni le mien ; 
Qu'auraient-ils pu connaître I Ils n'avaient rien. 
Ils étaient nus , & c'eft chofe très-claire , 
Que , qui n'a tien n'a nul partage à faire. 

Le Mondain, 
Google .■ 
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Nous penfons dans l'opulente oiiïvcté de nos 
villes que tout l'Univers nous reilcmble ,_& nous 
ne longeons pas que tous les hommes ont vécu 
long-temps comme le refte des animaux, ayanc 
fbuvent à peine le couvert & la pâture au milieu 
même des mines d'or & de diamants. Chap, tzt . 
de l'Ethiopie. 

Il y a très-peu d'hommes vraiment originaux : 
prefquetous fe gouvernent, penfent & fentent 
par l'influence de la coutume Se de l'éducation. 
Rien n'eft iî rare qu'un efprit qui marche dans 
une route nouvelle ; mais parmi celte roule 
d'hommes qui vont de compagnie , chacun a 
de petites différences dans la démarche que les 
vues fines apperçoivent. Rtm.fur Us Penféesde 
Pafcal. 

C'eft une étrange rage que celle de quelques 
Meilleurs , qui veulent abfolument que nous 
fuyons miférables. Je n'aime point un Charla- 
tan qui veut me faire accroire que je fuis ma- 
lade pour me vendre fespillules. Lettre à M. de 
S'Gravtnfende , MU. de Lia. 

Notre exiftence n'eft point (ï malheureufè 
qu'on veut nous le faire accroire. Regarder 
l'Univers comme un cachot , & tous les hommes 
comme des Criminels qu'on va exécuter , eft 
l'idée d'un fanatique. Croire que le Monde 
cft un lieu de délices où l'on ne doit avoir que 
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du plaifir , c'eft la rêverie d'un Sibarite. Penfer 
que ta rerre , les hommes & les animaux , font 
ce qu'ils doivent être dans l'ordre de la Provi- 
dence , eft , je crois, d'un homme fage. Rem. fur 
les Penfées de Pafcat. 

Qui lait lesreflortsfecrets des fautes &desin- 
)uRïcesdeshommes}Etfaifurfffi/I.Gén.ch.G8. 

Perdre fa jeunefïèj'fa beauté, fes paillons; 
c'eft là le vrai malheur. Voilà pourquoi tant 
de femmes le font dévotes à cinquante ans , & 
fe fauvent d'un ennui par un autre. Mil. de 
Lia, chap.66. 

Le courage s'épuife , & manque à la vieillefle. 
Orejte. A3. IV. 
NATURE. 

La Nature féconde, ingénieufe &.fage. 
Par fes dons partagés ornant cet Univers , 
Parle à tous les humains , mais fur àei tons divers; 
Ainft que fon efprit , tout peuple a fbn langage , 
Ses fons & fes accents àfa voix ajuftés , 
Des mains de la Nature exactement notés : 
v L'oreille heureufe & fine en fent la différence. 
Temple du Goût. 
Les cris du fang , fa force & les impreffions , 
Des cœurs toujours trompés font les illufions. 
La nature ï mes yeux n'eft rien que l'habitude. 
Mahom. Alt.iv. 
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» — . - PérifTe la marâtre! 

Pérïffe le cœur dur, de foi-même idolâtre* 
Qui peut goûter en paix, dans le luprême rang , 
Le barbare plaiûr d'hériter de fou fang! 

Miropc , ASe li 

La Nature un moment jette un cri qui l'alarme; 
Mais bientôt dans un coeur à la raifon rendu, 
L'Intérêt patle en maître , & feul eft entendu. * 
. O refit. AU. in. 

La Nature & l'Hymen, voila les loîx premières; 
Les devoirs , les liens des nations entières : 
Ces loii viennent des Dieux ; le- reite eft des humains; 

Orplul. de la. Chine , Aile 11. 

Tout ce qui tient intimement à la nature 
humaine fereflemble d'un bout de l'Univers à . 
l'autre. Tout ce qui peut dépendre de la cou- 
tume eft différent , Se c'eft un hazard s'il le 
reflemble. L'empire de la coutume eft bien plus 
vafte que celui de la Nature : il s'étend fur les 
mœurs, fyr tous les ufages ; il répand la variété 
fur la feene de l'Univers; la Nature y réparTd 
l'unité y elle établit par-tout un petit nombre 
de principes invariables : ainfi le fonds eft 
toujours le même , Se la culture produit des fruit! 
différents. EJfai fur VHifi. Génér. chap.zn. 

» C'eft Egide dam Oitfto, ('«il un tytan qui parle. 
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HUMANITE'. 

Je lis au cœur de l'homme. & (burent j'en rougis* 
J'examine arec loin les informes écrits , 
Les monuments épars , & le ftyle énergique 
De ce fameux Pafcal , ce dévot fatyrique. 
Je vois ce rare efprit trop prompt à s'enflammer ; 

Je combats fes rigueurs extrêmes ! 
U enfeigne aux humains à fe haïr eux-mêmes ; 
Je voudrais, malgré lui, leur apprendre à s'aimer. 
Mil. de Lut, & de Poifiet : 
Rêponfe à une Dame. 

Les Saints ont des plaifirs que je ne connoîs pas : 
. Les Miracles font bons; mais foulager fon frère , 
Mais tirer fon ami du fein de la mifere , 
Mais à fes ennemis! pardonner leurs vertus , 
C'eft un plus grand miracle ,& quine fe fait plus. 
Mtl.it Litf. & dePoifies. 
vu*. Difceurs. Sur la vraie vertu- 

On retrouvera dans preique tous mes écrits 
cette humanité qui doit être le premier cara- 
ctère d'un être penfant : on y verra ( II j'ofe m'ex- 
pr'imer ainfî) le defir du bonheur des hommes , 
l'horreur de l'injuftice & de l'opprelïîon ; & c'eft 
cela feul qui a jufqu'ici ciré mes ouvrages de f obs- 
curité, où leurs défauts devaient les enlevelir. 
Ouy. Dramatiques, £>ifi, Prétim. fur jltyrt. 
Les 
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Les hommes fanguïnaires ne le font que dans 
la fureur de la vengeance, ou dans les reventes 
de cette politique atroce , qui fait croire la 
cruauté nécefiaire ; mais perfonne ne répand le 
fang pourfon plaifir. EJJai fur V Hifi. chap. 6ô. 

La religion d'un Barbare cpniîfte à offrir à 
fes Dieux le fang de fes ennemis. Un Chrétien 
mal inflxuit n'eft fouvent guère plus jufte. Etre 
fidèle à quelques pratiques mutiles, & infidèle 
aux vrais devoirs de l'homme ; faire certaines 
prières , Se garder fes vices ; jeûner , mais haïr ; 
cabaler , perfécuter ; voilà fa religion. Celle du 
■Chrétien véritable , eft de regarder tous les 
hommes comme fes frères , & de leur faire du 
bien ,& de leur pardonner le mal. Ouvr. Dram. 
Dïft. préliminaire fur Alçire* 

Le genre-humain ferait trop malheureux , s'il 
était auffi commun de commettre des chofes 
atroces, que de les croire, EJfai fur l' Hifi. Génér. 
Mort de Madame, chap~n8. 

Vivons en paix , adorons notre Père com- 
mun ; vous avec vos âmes {avances & hardies ; 
nous avec nos âmes ignorantes & timides. Nous 
avons un jour à vivre, paflons-le doucement, 
fans nous quereller .pour des difficultés qui 
feront éclaircies dans la vie immortelle , qui 
commencera àemzm.MêlangedtLitt.Dcl'Ame, 
chap, z6. 

E 
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Saladin laifla par fon teftament des diftrî- 
butîons égales d'aumônes aux pauvres Maho- 
métans , Juifs & Chrétiens : voulant faire en- 
tendre par cette difpofition, que tous les hommes 
font frères» & que pour les lêcourir, il ne faut 
pas s'informer de ce qu'ils croient, mais de ce 
qu'ils foufirent. Effai fur l'Hift. Saladin f 
chap. 46. 

Il y a (buvent des hommes , qui fans avoir 
acheté le droit de juger leurs femblables, aiment 
le bien public, autant qu'il eft négligé quelque- 
fois par ceux qui acquièrent , comme une mé- 
tairie , le pouvoir de faire du bien & du mal. 
Mélange dt Lin. chap. 42, 

Ceux qui perfécutent un Philofophc , fous 
, prétexte que fes opinions peuvent être dange- 
reufes au public, f«nt auin* abfurdes que ceux 
qui craindraient que l'étude de l'Algèbre ne fît 
renchérir le pain au marché. Il faut plaindre un 
.être penfanr qui s'égare ; le perfécuter eft in- 
lênfé & horrible. Nous iommes tous frères : lï 
quelqu'un de mes frères , plein du refpedt & 
de l'amour filial , animé de la charité la plus 
fraternelle , ne falue pas notre Père commun 
avec les mêmes cérémonies que moi , dois-je 
l'égorger & lui arracher le cœur ; Mélange de 
Litt. Théijme , chap. 40. 

iLfaut aimer & très -tendrement, les créatures ; 
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il faut aimer fa patrie , fa femme , fon père , fes 
enferns > il faut fi bien les aimer , que Dieu nous 
les fait aimer malgré nous. Les principes con- 
traires font propres à faire des raifonneurs 
inhumains. Rem. fur les Penjees dt Pafcal. 

Sans l'humanité , vertu qui comprend toutes 
les vertus , on ne mériterait guère le nom de 
Philofophe. Mélange de Phil. I Part, ckap. 6*. 

C'eft une chofe bien déplorable que la même 
religion , qui ordonne le pardon des injures , 
ait fait commettre depuis long-remps tant de 
meurtres, & cela en vertu de cette feule maxime , 
que quiconque ne penfe pas comme nous , eft 
reprouvé , & qu'il faut avoir les reprouvés en 
horreur. EJfaifur CHifi. ckap. 143. 

On prétend qu'on eft moins malheureux 
quand on ne l'eft pas feul ; ce n'eu: pas pat ma- 
lignité 1 c'eft par befoin. On fê fent alors entraîné 
vers un infortuné comme vers fon ferhblable. 
La joie d'un homme heureux ferait une infultc; 
mais deux malheureux font comme deux arbrif- 
feaux faibles , qui s'appuyanr l'un fur l'autre te 
fortifient contre l'orage.' Mél, de L'ut. Le Pécheur. 

Dans nos jours partager; de peines de miferes, 
Enfants du même Dieu , vivons du moins en frère», 
- Aidons-nous l'un & l'autre: à porter nos fardeaux. 
Noiis marchons tous couibh fous le poids de nos 
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Mille ennemis cruels ailïégent notre vie,' 
Toujours par nous maudite , & toujours fi chérie : 
Notre cœur égaré , fans guide & fans appui, 
Efr brûlé de délits , ou glacé par l'ennui. 
Nul de nous n'a vécu tans connaître les larmes.' 
De la fociété les fecou râbles charmes 
Confolent nos douleurs au moins quelques inftants ; 
Remède encor trop faible à des maux fi confiants. 
Ah , n'empoifonnons pas la douceur qui nous relie ! 
Je crois voir des forçats dans un cachot funefle. 
Se pouvant fecourîr, l'un fur l'autre acharnés. 
Combattre avec les fers dont ils font enchaînés. 
Poème fur la Loi naturelle , III Partit, 

A la Religion difcrétement fidelle, 
Sois, doux, compatîlTant, fage, indulgent comme elle; 
Et fans noyer autrui , longe à gagner le port : 
Qui pardonne a raûon , 6c la colère a tort. 
Ibid, 
Moraay revole au Prince , il le fuit , il l'efcorte ; 
11 pare i en lui parlant, plus d'un coup qu'on lui porte > 
' Mais il ne permet pas à les (loïques mains 
De Ce fouiller du fang des malheureux humains. 
De fon Roi feulement fon ame eft occupée; 
Pour Ta défenfe foule il a tiré l'épée, 
Et fin rare courage, ennemi des combats, 
Stit affronter la mon & ne la donne pas. 

Henr. Chant r"i. 
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Momay, parmi les flot» de ce torrent rapide. 
S'avance d'un pas grave & non moins intrépide; 
Incapable à la fois de crainte & de fureur, 
Sourd au bruit des canons, calme au fein de l'horreur, 
D'un œil ferme & ftoïque il regarde la guerre 
Comme un fléau du Ciel , affreux , mais néceflairc. 
Il marche en Philofophe oh l'honneur le conduit, 
Condamne les combats, plaint fon Maître & le fuit 
Hem. Chant ri. 

T'aime peu les héros, Us font trop de tracas; 

Je hais ces conquérants , fiers ennemis d'eux- mêmes , 
Qui dans les horreurs des combats 
Ont placé tous les biens fuprëmes, 

Cherchant par-tout ta mort & la faifarit fouârir 

A cent mille hommes leurs femblablei. 

Plus leur gloire a d'éclat , plus ils font haïflables. 
Mélange de Lut. Lettre au Roi de Prujfe. 

Confulter la prudence & fuîm l'équité, 
Ce n'eft encor qu'un pas vers l'immortalité. 
Qui n'eft que juûe eftjdur , qui n'efl que fage e ft trifle. 
Dans d'autres fentiments l'héroîûne confïrtc ; 
Le conquérant eft craint, le fage eft eftisnéj 
Maïs le bienfaifant charme , & lui feul e ft aune , 
Lui feul eft vraiment Roi, fa gloire eft tou] ours pure, 
Son nom parvient fans tache à la race future. 
E S 
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A qui fe fait aimer faut-il d'autres exploits! 
Trajan, non loin du Gange, enchaîna trente Roi*, 
A peine a-t-il un nom fameux par la victoire : 
Connu par fe* bienfaits, fa bonté fait là gloire. 
Jétufalem conquife & fes murs abattus 
N'ont point étemifé le grand nom de Titus. 
U fût aimé, voilà fa grandeur véritable. 

Mélange de Lût. Rép. au Roi de PruJJe. 

Pour inflruire la race humaine; 
Faut-il perdre l'humanité i 
Faut-il le flambeau de la haine, 
Pour nous montrer la vérité î 
Un ignorant qui de fon frère 
Soulage en fecret la miière, 
Eft mon exemple & mon Doâeur; 
Et l'efprit hautain qui difoute, 
Qui condamne , qui perlecute , 
N'eft qu'un déteftable impofleur. 

Odtfttr h Famùfme. 

Si l'étemelle loi qui meut les éléments, 
Fait tomber les rochers fous les efforts des vents; 
Si les chênes touffus par la foudre s'embrafent, 
111 ne reffentent point les coups qui les écrafent; 
Mais je vis , mais je fens, mais mon «œur opprimé 
Demande des iecours au Dieu qui l'a formé. 

ïgit^db) Google 
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Enfants du Tout-Puiflant, mais nés dans la mifere , 
Nous étendons nos mains vers notre commun Père. 
Xe vafe, on le fait bien, ne dit point au potier: 
Pourquoi fius-je fi vil, fi faible, fi groflierr 
Il n'a point la parole , il n'a point la penfée ; 
Cette urne en fe formant , qui tombe rracaflee, 
De la main du rJorier ne reçut point un cœur 
Qui délirât les biens & fentît Ton malheur. 
k Fotme/ur le défajlre de Lisbonne. 

De l'Inde aux bornes de la. France, 
Le Soleil en fon vafte tour 
Ne voit. qu'une famille immenfe 
Que devrait gouverner l'amour. 
Mortels, vous êtes tous des frères: 
Jette/. Ces armes mercenaires; 
Que cherchez-vous dans les combats} 
Quels biens pourfuit votre imprudence ? 
En aurez-vous la jouiffance 
Dans l'horrible nuit du trépas! 

Ode fur la Paix. 

Loin de nous à jamais ces mortels endurcis , 
Indignes du beau nom, du nom facré d'amis » 
Ou toujours remplis d'eux , ou toujours hors d'eux- 

même, 
Au monde, à l'inconAance ardents à fe livrer, 

«1 
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Malheureux dont le coeur ne fait pas comme on aimtf, 
Et qui n'ont point connu la douceur de pleurer. 
Epîire aux Monts de GénonvilU. 

Aimez Dieu, lu! dit-il , ( Jéfus-Chnfl , ) mais aimez 

les mortels. 
Voilà l'homme fit fa loi : c'eft affez , le Ciel même 
A daigné nous tout dire , en ordonnant qu'on aime. 
Le monde eftmédifant, vain, léger, envieux. 
Le fuir eft très-bien fait, le fervir encor Aïeux: 
A fa famille , aux liens, je veux qu'on foit uUle. 
vil". Difaws. Sur la vraie Vertu, 

Ceft peu d'être équitable , il finit rendre fervice: 
Le jufte eft bienfàifant. 

Ce mot de tienfaifance , il me plaît , il raflemble ,' 
Si le cœur en eft cru , bien des vertus enfemble. 
Petits Grammairiens, grands Précepteurs des lots»' 
Qui pefez la parole & mefurez les mots, 
Pareille expreflion vous femble hasardée : 
Mais l'Univers entier en doit chérir l'idée. 

ItiJ. 

Ce vieux Créais , en fablant du Champagne , 
Gémit des maux que fouf&e la campagne. 
Et coufu d'or, dans le luxe plongé, 
Plaint"- le pays de tailles furchargé. 
Mélange de Lut. Vie de Paris 6> dt Verf aille*. 
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Ferme ente» fentiments , & (impie dans ton coeur « 
Aime la vérité , mais pardonne à l'erreur. 
Fuis les emportements d'un iele atrabilaire. 
Ce mortel qui l'égaré cft un-homme , eft ton itère ; 
Sois tage pour toi feul , compatiiïant pour lui ; 
Fais ton bonheur , enfin , par le bonheur d' autrui. 
1 1«. Difc. Sur la Liberté. 

Ne cache point tes pleurs ; cefle de t'en défendre : 
C'eft de l'humanité la marque la plus tendre. 
Malheur aux coeurs ingrats ,& nés pour les forfaits, 
Que les douleurs d' autrui n'ont attendri jamais. 
Aigre, AS. il. 

■■■■ Tendei une main bienfiûfante 

A cet infortuné que le ciel vaut préfente. 
Il fuffit qu'il foit homme , & qu'il foit malheureux; 
Atérope, ASe il. 

— — " ■■■ La pitié dont la voix, 
Alors qu'on eft vengé, fait entendre les loi*. 
Stmiramis , AS. v 

II n*y a guère" que les âmes vertueufes de 
fenfibles. Préface de Rome Sauvée. 

Qui ne fait compatir aux maux qu'on a fouffèrts i 
Al$. AS. n. 

' i :, -, Google 
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De ma pitié pour toi tu t'étonnes peut-être ; 
Mais enfin je fuis homme , & c'eft affei de l'être ; 
Pour aimer à donner fes (oint compatuTams 
A des cœurs vertueux que l'on croit innocents. 
Exterminez , grands Dieux , de la terre où nous 

fortunes , 
Quiconque avec plaifir répand le fang des hommes i 
Mahom. AS. m. 

Qu'il eft dur de haïr ceux qu'on voudrait aimer ! 

ibid. 

V E RT U S , AMITIE'. 

Tendre amitié , don du ciel , beauté pure , 
Porte un jour doux dans ma retraite obfcure : 
Puiflai- je vivre & mourir dans tes bras , 
Loin du méchant qui ne te connaît pas, 
Loin du bigot , dont la peur dangereuse 
Corrompt la vie & rend la mort affreufe 1 

Mil. it Poif. &c. VU de Paris. 

Pour les cœurs corrompus l'amitié n' eft point faîte. 
O divine amitié ! félicité parfaite ! 
Seul mouvement de l'ame où l'excès foit permis , 
Change en bien tous les maux où le ciel m'a fournis; 
Compagne de mes pas dans toutes mes demeures , 
. Dans toutes les taiforts & dans toutes les heures , 
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Sans toi l'homme cil tout feul ; il peut par ton appui, 
Multiplier fon être & vivre dans autrui. 

MSUdePoéf. IT. Difcatrs. 

On me dit , je vous aime , & je crus comme un fo t , 
Qu'il était quelque idée attachée à ce mot : 
J'y fus pris. J'affcrvis au vain defir de plaire 
La mâle liberté qui fait mon caractère , 
Et perdant la ration dont je devais m'armer, 
J'allai [n'Imaginer qu'un Roi pouvait aimer. 
Jtid. 
Oui T des amis ! en as-tu pu connaître ? 
J'en ai cherché; j'ai vu force frippons, * 

De tous les rangs, de toutes les façons , 
D'honnêtes gens , dont la molle indolence 
Tranquillement nage dans l'opulence , 
Blafés en tout , aufïi durs que polis , % 
Toujours hors d'eux , ou d'eux feuls tout remplis : 
Mais des cœurs droits , des âmes élevées 
Que les deftins n'ont jamais captivées , 
Et oui fe font un plaifir généreux , 
De rechercher un ami malheureux , 
J'en connai peu; partout, le vice abonde. 
Uit coffre fort eft le Dieu de ce Monde. 

La Prudt , AS. I. 

Si les hommes étaient de pures machines, 
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<jne deviendrait l'amitié , fentïment dont tous 
les cœurs bien faits font leurs délices? 

Quoi ! un cœur tendre & généreux , un efprit 
fage verrait tout ce qu'on ferait pour lui plaire , 
du même œil dont on voit des roues 4 e moulin 
tourner par le courant de l'eau & fe brifer à 
force de fervir î MU. de Pot/. & de Litt. RÂ- 
ponfe au Roi de Prujfe. 

Un elpttt mâle & ferme , un ami refpeAé, 
Fait parler le devoir avec autorité ; 
Set confeils font des loix. 

le Duc de Feix , AEU I. 

* Les yeux de l'amitié fe trompent rarement. 

Ortfit, AS. ir. 

L'amitié d'un grand homme eft un bienfait des 
jPieux. 

Œdipe , A6e /. 

L'amitié vît avec nés - peu. de Dieux. 

Mil. de Poif. & de Lin. ItmpU dt t amitié. 

Comment font faits les gens qu'on nomme amis r 
Tu les as vus chez moi toujours admis , 

M 'importunant fou vent de leurs vîntes , 
A mes foupers délicats parantes , 
Vantant mes goûts d'un cfprit complaifant, 
Et fui le tout empruntant mon argent ; 

,, Google 
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De leur bon cœur m'étourdluant Itttêtc, 
Et me louant , moi préfent. 

Enfant prodigue , A3. II. 

Quand d'emprunter on fait la grâce infigne , 
C'eit à quelqu'un qu'on daigne en croire digne» 
C'eft d'un ami qu'on emprunte ftirgem. 

La Prude , M. i. 

c ov rage, fermete, grandeur 
d'Ame, Héroïsme , Générosité , 
Modération, Sagesse , Gloire , 
Liberté, Fidélité, Sincérité'» 
reconnoissdnce , amour de la 
Patrie , Honneur, Amour du 
Travail. 

Tout vouloir efi d'un fou; l'excès efl fi» partage, 

La modération efl le tréfor du iâge. 

Il faut régler fei goûts , fes travaux , Tes plaifirs , 

Mente un but à fa co'urfe , un terme à fes defin. 

Mil. de Poifies £• de Lut. iv Difcouri. 
De la modération, 

Ufez , n'abufez point , le fage ainfi l'ordonne ; 
Je fu'w également Epi3ete,6c Pétrone; 

L'abftinence, ou l'excès ne fit jamais dneureus. 

mi.dt Poéf. & de LUt. r Difeourt. 

Sur la nature du plaifir. 
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Ah 1 qui (en fon pays , iért fouvem un ingrat; 



Caùlina , AHc i. 



Va citoyen n'eft rien dans ta perte « 
II doit l'anéantir. 

L'Orphelin de la Chint , AH,iy. 

Un méchant homme peut faire le bien pu- 
blic, quand, fon intérêt n'y eft pas contraire. 
E£aiJurl'Hifl. Gènir. de Uuis XI.chap.%. 

Le véritable & folide amour de la Patrie con- 
fifte à lui faire du bien , & à contribuer à fa 
liberté autant qu'il nous eft poiïible } maîsdil- 
puter feulement fur les Auteursde notre Nation, 
nous vanter d'avoir parmi nous de meilleurs 
Poètes que nos voifins , c'en plutôt fot amour 
de nous-mêmes, qu'amour de notre pays. MJfiù 
fur la Poijie Epique , ckap. 8- 

Les temps d'Anarchie font ceux qui produî- 
fent l'excès de l'héroïfme \ fon eflor eft plus 
retenu dans les gouvernements réglés. Ejfai 
fur i'Hiji. Gêner, ckap. Jo. 



- Dans le malheur , 



H ne faut confultei que le ciel & Ton coeur. 
Qui ne peutie réfoudre, aux confeils s'abandonne. 
Attrape , AU. V. 

Ceft dans l'adverCté qu'on voit le vrai courage. 
He/ir. Chant t. 
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Après l'honneur de vaincre, il n'eft rien fousîescieiix 
De plus grand en effet qu'un trépas glorieux. 
Attire , AS. il. 



t. Il eft bien dur pour un cœur n 

D'attendre des fecours de ceux qu'on méfeftime ; 
Leurs refus font affreux,, leurs bienfaits font rougir. 
Zaïre , AS. II. 

Rarement un héros connaît la défiance. 

Henr. Chant zu 

C'eft aux hommes communs , aux âmes ordinaires , 

A fe ]uftifier par des moyens vulgaires ; 

Mai» un Prince , un guerrier , tel que voui , tel 

que moi, 
Quand il a dit un mot, en eft cru fur fa foi. 
Œdipe, AS. II. 

La vertu s'avilit à le juftifier. 

Ihid. 

Je ne prends point , quoi qu 'on en puiffé croire , 

La vanité pour l'honneur 6k ta gloire. 
L'éclat vous plaît , vous menez la grandeur 
Dans les blafons : je ia veux dans le cœur. 
L'homme de bien , modette avec courage , 
Et la beauté fpirituelle , fage , 
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Sans bien, fans nom, fans tous ces titre* vains; 
Sont à mes yeux les premiers des humains. 

NarMK, AS. I. 

Crois-moi, la liberté que tout mortel adore, 
Que je veux leur ôter , mais que j'admire encore , 
Donne à l'homme un courage , infpire une grandeur. 
Qu'il n'eût jamais trouvé dans le fond de fon cœur, 
Srutus, AS.l. 

Honorer la vertu, e'eft afin la venger. 

Marhame, A8-V. 

-■ — ■Le vrai courage eft de favoir fournir, 

Non d'aller exciter une foule rebelle 

A lever fui fon Prince un main criminelle. 

mi. 

Je ne veux point de toi demander des ferments , 
Pe la toi des humains facrés & vains garants ; 
Tapromeffc fuffit, & je la crois plus pure 
Que les autels des Dieux entourés du parjure. 

Mort Je Cifar , AS, i. 

La puiflânee fouvergine peut maltraiter un 
brave homme , maïs non pas le déshonorer. 
Effaifar fffifi. Ginèr. chaj>. 174. 

Il 
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H «ft des cœurs fi grands , fi généreux 
Que tout le refte eft bien vil auprès d'eux. 
Nanint , Atlt i. 



- C'eft peut-être un grand t 



D'avoir une aine au deftùs de Ton fort. 
lbïd. 

— Mon devoir eft le maître. 

Non , crois-moi , l'homme eft libre au moment qu'il 

Je l'avoue , il eft vrai , ce dangereux poifon 
A pour quelques moments égaré ma rahon; 
Mais le cœur d'un foldat fait domter la mollefle ; 
Et l'Amour n'eft puiflànt que par notre faiblefte. 
Bruius , AS* II. 

Le faible e2 inquiet, le grand homme eft tranquille. 
Le Duc de Foix % A8e m. 

Un courage indomté dans le cœur des mortels , 
Fait ou les grands héros ou les grands criminels. 
Qui du crime à la terre a donné les exemples, 
S'il eût aimé la gloire , e,ût mérité des temples. 
Caiilïna , Aile y. 



-.,.—.,.— Quand le Ciel en colère 
De ceux qu'il perfécme a comblé la mifere , 
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Il les fondent fou vent dans le fein des douleurs à 
Et leur donne un courage égal à leurs malheurs. 
Orphelin de la Chine , AQe r. 

Les taureaux aux autels tombent en fàcrifice ; 
| Les criminels tremblants font traînés au fupplice ; 
Les mortels généreux difpofent de leur fort. 
lbïd. 

S tu trahis ta foi , tu dois pleurer fans doute: 
Mtfre, J&t tu. 

J'ai penfé qu'un Guerrier, jaloux de (a puiûance^ 
Peut mettre l'orgueil même à pardonner l'ofTenfe. 
ïbiâ. 

Qui peut fe déguifer , pourrait trahir fa toi ; 
C'efr un art de l'Europe : il n'eft pas fait pour moi: 
jdipe, AÛt i. 

Doux nœuds de la reconnaiiTance , 
C'eft par vous que dès mon enfance 
Mon coeur à jamais fut lié : 
La voix du fang, de la nature, 
N'eft rien qu'un languiûant murmure , 
Prcs de la voix de l'amitié. 

Eh ! quel eft en effet mon père ï 
Celui qui m'ûiftrujt, qui m'éclaire, 

Google 
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Dont le fecours m'eft afluré ; 
Et celui dont le cœur oublie 
Les biens répandus fur" fa vie , 
C'eft-là le fils dénaturé. 

Mékngt de poéf. Ode fur t Ingratitude; 

Quel indigne Soldat voudrait brifer fa chaîne, 
Alors que dans les fers fon Chef eft retenu ï 

Zaïre , Aile a. 

J'effime plus un vertueux Soldat, 
Qui de fon fang fertfon Prince & l'Etat,' 
Qu'un important, que fit lâche induftrie 
Engtaiflé en paix du fang de la Patrie. 

Naràne , AÛt IU. 

Cet honneur étranger, parmi nous inconnu, 
N'eft qu'un fantôme vain qu'on prend pour la vertu : 
C'eft l'amour de la gloire, St non de la juftice, 
La crainte du reproche, & non celle du vice. 



Chériffez la ver 


tu, lin 


p 


chercher l'éclat. 


L'honneur eft dans le cœur 












AÏ\ire 


Alte ir. 



Travailler eft le lot & l'honneur d'un mortel 

Le repos efl , dit-on , le partage du Ciel ) 

Je n'en crois rien du tout: quel bien imaginaire 
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D'être les bras croifës pendant l'éternité! 
Eft-ce dans le néant qu'eft la félicité ? 
Dieu ferait malheureux , s'il n'avait rien à faire : 
H eft d'autant plus Dieu qu'il eft plus agiftanr. 
- Mil. de Potf, & de Lin. Lttt. m Roi de Pmfe. 

S'occuper, c'eft favoir jouir. 
L'oillveté pefe 8t tourmente. , 
Lame eft un feu qu'il faut nourrir , 
Et qui s'éteint s'il ne s'augmente. 
Mil. de Voéf. Lut. à fort jlttfft Royale 
Madame la Princejfe de*** 

Raison, Sagesse, âuovr de L'Ordre, 
Usage des Conseils. 

Metnnon conçut un jour le projet infènfé 
d'être parfaitement fage. U n'y a guère d'hom- 
mes à qui cette folie n'ait quelquefois pafle par 
la tête. Mélange de Lict. chap. i o. 

Un vieillard vénérable avait loin de la Cour 
Cherché la douce paix dans cet obfcur féjour; 
Aux humains inconnu, fibre d'inquiétude, 
C'eft- là que de lui-même il faifait fon étude; 
C'eft-là qu'il regrettait fes inutiles jours, 
Plongés dans les plaiiïrs, perdus dans les amours. 
, Sur l'émail de ces prés , au bord de ces fontaines , 
11 foulait à fes pieds les pallions humaines : - 
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Tranquille , îî attendait qu'au gré de fes fbuhaits , 
La mort vint à fon Dieu le rejoindre à jamais. 
Henr. Chant iv. 

Il eft dangereux d'avoir raifon dans des chofes 
où des hommes accrédités ont tort. Ejfai fur 
i'Hifi. Génér. 

Il faut d'abord que la raifon , Ci lente à s'in- 
troduire chez les Do&es , foie établie dans les 
principales têtes. Elle defeend aux autres de 
proche en proche , & gouverne enfin le peuple 
même qui ne la connaît pas , mais qui voyant 
que les fupéneurs font modérés j apprend auffî 
à l'être. Ceft un des grands ouvrages du temps. 
E£aïfur I'Hifi. Génér, chap. zoj. 

Sur ce vafle Univers un grand voile eft jeté; 
Mais dans les profondeurs de cette obfcurité. 
Si la raifon nous luit , qu 'avons-nous à nous plaindre ' 
Nous n'avons qu'un flambeau , gardons-nous de 
l'éteindre. 

Tocmefur la Religion Naturelle. 

Quand on conJïdere que Newton , Locke î 
Clark , Leibnit^ auraient été perfécutés en 
France , emprîfonnés à Rome , brûlés à Lif- 
bonne ; que faut-il penfer de la raifon humaine ï 
Mélange de Lilt, chap. iff. 



&S Raison, 

Vivo» pour nous; va, bien foi efl celui 
Qui fait fon mal des fotttfes d' autrui. 

La Prude. 

. . i ' Le fage en ta defteins 

Se f«t des fous , pour aller à fes fins. 
JkU. 

-■■ ■ Le jufte, aufli bien que le fage. 

Du crime & du malheur lait tirer avantage. 
Zaïre , A&e il. 

Nous voyons un amour de l'ordre qui anime 
en fecrer le genre-humain. C'eft un des reflôrts 
de la nature qui reprend toujours fa force. 
Efaifur VHift. Gêner, chap. zn. 

Un homme qui n'a qu'à s'en prendre à 
lui-même d'avoir fuivi un mauvais avis , efl; 
fouvent allez injufte pour en punir l'auteur. 
EJfai fur VHïfi. Gêner, chap. 104. 

PASSIONS. 

Que les parlions font funeftes ! Ce font les 
vents qui enflent tes voiles du vaillèau: elles le 
fubmcrgent quelquefois , mais fans elles il ne 
peut voguer. La oilc rend colère & malade ; 
mais fans la bile l'homme ne. faurait vivre. 
Tout eft dangereux ici bas ,& tout eft néceflaira. 
Mêlangt dt tilt. L'Hermitc, 



Passions. 07 

Si la fougue d'une paillon fait commettre 
une faute, la nature rendue à elle-même fent 
cette faute. Mélange de Poéf. Préface fur le 
Poème de la Loi naturelle. 

Quoique faffe un grand cœur ou la vertu domine, 
On ne fe cache point cm iecrets mouvements. 
De la nature en nous indomtables enfants ; 
Dans les replis de l'ame ils viennent nous fnrprendre; 
Ces feux qu'on croit éteints renaiffent de leur cendre ; 
Et la vertu févere en de 11 durs combats 
Réfute aux pafSons & ne les détruit pas. 

Œdipe, A3e 11. 

On ne peut defïrec ce qu'on ne connaît pas; 
Zaïre , jSe I, 

AMOUR, 

L'Amour règne par le délire » 
Sur ce ridicule Univers. 
* Tantôt aux dprits de travers 

U fait rimer de mauvais vers ; 
Tantôt il renverfe un Empire. 
L'œil en feu, le fer à la main, 
Il frémit dans la Tragédie ; . 
Non moins touchant & plus humain ; 
H anime la Comédie; 
* U afiaditdaos l'Elégie ; 

M 
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' Amour. 

Et dam un madrigal badin,' 

Il fe joue aux pieds de Sylvie. 

Tous les genres de Poéfie , 

De Virgile jufqu'à Ckaulitu , 

Sont aufli fournis à ce Dieu, 

Que tous les états de la vie. 

Préface fur Naninei 
Vous vainqueur de vous-même, &roi de votre cœur; 
L'Amour a votre gloire ajoutejun nouveau luftre: 
Qui l'ignore efl heureux , qui le domte eft illufire. 

ffenr. Chant ix, 
L'Amour dans tous les lieux fait fentir fon pouvoir.' 
Tout y parait changé , tous les cœurs y foupirent. 
Tous font empoifonnés du charme qujils refpirent. 
Tout y parle d'amour. Les oifcaux dans les champs 
Redoublent leurs baifers , leurs carefles , leurs chants. 
Le moùlbnneur ardent qui court avant l'aurore. 
Couper les blonds épis que l'Eté fait édore , » 

S'arrête , s'inquiète & pouffe des foupîrs : 
Son cœur eft étonné de fes nouveaux defirs ; 
Il demeuré enchanté dans ces belles retraites , 
Et laiffe en foupirant fes moùTons imparfaites. 
Près de lui la bergère oubliant fes troupeaux , 
De fa tremblante main fent tomber lès fufëaux. 
Centre un pouvoir fi grand qu'eût pu faire d'Eftreel 
Pu u<j chaime îndonuable elle était attirée* 



Ls Temple de l'Amour. 89 

Elle avait à combattre en ce funefte jour , 

Sajeune{Te,fon cœur, un héros & l'Amour. 

LE TEMPLE DE V AMOUR. 

Sur les Lords fortunés de l'antique Idalie, 
Lieux où finit l'Europe, & commence l'Afie, 
S'élève un vieux Palais rcfpecîé par les temps : 
La nature en pofa les premiers fondements ; 
Et l'Art ornant depuis fa Ample architecture, 
Par fes travaux hardis lurpaiTa la nature. 
Là , tous les champs voifins peuplés de myrtes verds , 
. N'ont jamais reflenti l'outrage des hivers. 
Par-touton voit mûrir, par-touton voit éclore. 
Et les fruits de Pcmone, & les préfentsde Flore j 
Et la terre n'attend pour donner fes moiffons , 
Ni -les vœux des humains, ni l'ordre des faiibns. 
L'Homme y femble goûter dans une paix profonde j 
Tout ce que la nature, aux premiers jours du monde. 
De fa main bienfaifante accordait aux humains. 
Un éternel repos , des jours purs &fereins, 
Les douceurs , les plaifirs que promet l'abondance , 
Les biens du premier âge, hors la feule innocence. 
On entend pour tout bruit des concerts enchanteurs , 
Dont la molle harmonie infpire les langueurs , 
Les voix de mille amants, les chants de leurs martreffi», 
Qui célèbrent leur honte, & vamentleurs faiblefles. 



«»o • Lb Temple de l'Amour. 
Chaque jour on 1« voit , le front paré de fleurs ', 
De leur aimable maître implorer le» faveurs ; 
Et dans l'art dangereux de plaire & de fïduire , 
Dans fon Temple à l'envi s'empreffer de s'inftruire. 
Lanatteuleefpérance, au front toujours fereïn, 
A l'autel de l'Amour les conduit par la main. 
Près du Temple facré les Grâces demi-nues , 
Accordent à leurs voix leurs danfes ingénues. 
La molle volupté fur un lit de gazons , 
Satisfaite Se tranquille , écoute leurs chantons. 
On voit à fes cotés le myftere en lîlence , 
Lefourire enchanteur, les foins, la complaisance * 
Les plaiirs amoureux , & les tendres deftrs , 
Flusdoux,plnsféduifants encorquelesplaifirs. , 
De ce Temple fameux telle eft l'aimable entrée ; 
Mais lorfqu'en avançant fous la voûte fâcrée. 
On porte au fanâuaire un pas audacieux , 
Quel fpeâacle funefte épouvante les yeux ! 
Ce n'eft plus des plaisirs la troupe aimable & tendre ' 
Leurs concerts amoureux ne s'y font plus entendre. 
Les plaintes, les dé goûts, l'imprudence, la peur, 
Font de ce beau Jëjour un fëjour plein d'horreur. 
La îombre jaloufie , au teint pâle & livide , 
Suit d'un pied chancelant le foupçon qui la guide : 
La haine , & le courroux , répandant leur venin , 
Marchent devant fes pas , un poignard à la main. 



La Templibi l'Amour. >ï 
La malice les voit , & d'un foutis perfide 
Applaudit enpaiTant a leur, troupe homicide. 
Le repentir les luit , déteftant leurs fureurs , 
Et baifle en foupirànt fesyeux mouillés ' de pleurs. 
C'eft là , c'eft au milieu de cette Cour affrcufe , 
Des plaifirs des humains compagne malheureufe , 
Que l'Amour a choifi fon fêjour éternel. 
Ce dangereux enfant , il tendre & fi cruel , 
Porte en fa faible main les deflins de la teTre, • 
Donne avec un four», ou la paix ou la guerre. 
En répandant par-tout fès trompeufes douceurs , 
Anime l'Univers , & vit dans tous les cœurs. 
Sur un Trône éclatant , contemplant fes conquêtes , 
Il foulait à Tes pieds les plus fuperbes têtes ; 
Fier de fes cruautés plus que de fes bienfaits , 
11 fêmblait s'applaudir des maux qu'il avait faits. 
Heur. Chant il. 

Heureux cent fols le mortel amoureux , 
Qui tous les jours peu: te voir Si. t 'entendre , 
Que tu reçois avec un fouris tendre, 
Qui voit fou fort écrit dans tes beaux yeux , 
Qui , pénétré de leurs feux qu'il adore , 
A tes genoux oubliant l'Univers , 
Parle d'amour , & t'en reparle encore , 
Mais malheureux qui n'en parle qu'en vers. 

Epitrt à MUe. Gojfin , à la tête dt Zahe, 
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9* A m e v k. 

1 . • La reconnaiflânce eft tin faible retour,' 
Un uitut orientant , trop peu fait pour l'Amour. 
Zaïre , A3. 1. 

On connaît peu l'Amour, on craint trop fon amorce J 
C'eft fur nos pallions qu'il a fondé fa force; 
C'eft nous qui (bus fon nom troublons notre repos ; 
Ilefttyran du faible, efclave du héros. 

Le Duc di Faix , Ait: u. 

Ciel ! faut-il voir auifi par des caprices vains 
Anéantir le fruit des plus nobles clefTeins! 
L'Amour fubjuguer tout ! fes cruelles faibleffes ; 
Du feng qui fe révolte étouffer les tendrefTes ! 
Des frères fe haïr , & naître en tous climats 
Des pafTions des grands le malheur des Etats I 
Mi. AS. ki. 

Une paffion naîfTante & combattue éclate, > 
un amour fatîsfait , fait fe cacher. Mélange de 
Lits. & d'Hifi. La jaloujie. 

'. . . . . Crois-tu qu'une Princefle 
Fuifle jamais cacher fa haine ou fa tendrefle ! 
Des courtîfans fur nous les inquiets regards , 
Avec avidité tombent de toutes parts : 
A travers leurs refpefts , leurs trompeufes foupleffes 
Pénétrent dans nos cœurs & cherchent nos faibleffes.' 



Amour. 9$ 

À leur malignité rien n'échappe & ne fuit ; 
Unfeulmot,un(bupir, un coup d'ceil nous trahit; 
Tout parle contre nous , jufqu'à notre iïknce : 
Et quand leur artifice , & leur persévérance , 
Ont enfin malgré nous arraché nos fecrets , 
Alors avec éclat leurs difcours indifcrets , 
Portant fur notre vie une trille lumière , 
Vont de nos pâmons remplir la terre entière. 
Œdipe , A8t III. 

Je fens trop, aux tranfpora démon cœur combattu , 
Que l'amour n'efl jamais le prix de la vertu. 
C'eft par les agréments que l'on touche une femme , 
Et pour une de nous que l'amour prend par l'ame , 
Nérine , il en eft cent qu'il féduit par les yeux. 
B L'Indïfcret , Scène x. 

— lu i. » L'amour fans héritage , 

Trifle & confus, n'a pas l'art de charmer; 
Il n'appartient qu'aux gens heureux d'aimer. 

La Prude, A3, i. 

. Oui -ces femmes de bien, 

Aiment par fois de grands dîfeurs de rien. 

BU. 



-L'Amour a deux carquois; 



L'un eft rempli de ces traits tout de flamme , 



$4 A M O t R. 

Dont la douceur porte la -paix dans l'âme ', 
Qui rend plus purs nos goûts , nos fentiments ', 
Nos Cens plus vifs , nos piaifirs plus touchants : 
L'autre n'eft plein que de flèches cruelles , 
Qui répandant les foupçons , les querelles , 
Rebutent l'ame , y portent la tiédeur , 
Font fuccéder les dégoûts à l'ardeur. 

Nanine, ÀH. i. 

On aime mieux fon égal que Ion maître. 

lbid. AU. ut. 

Semez vos entretiens de fleurs toujours nouvelles; 
Je le dis aux amants , je le répète aux belles. 
Damon tes fens trompeurs ,& qui t'ont gouverné, 
T'ont promis un bonheur qu'ils ne t'ont point donné- 
Tu crois dans les douceurs qu'un tendre Amour 

apprête , 
Soutenir de Daphné l'éternel tête à tête : 
Mais ce bonheur ufé n'eft qu'un dégoût affreux j 
Et vous avez befoin de vous quitter tous deux. 
Mil. de Poif. iy. Difcours. De la modération en tout. 

Qui connaît mieux que moi jufqu'ou va ma pniflanceS 
Je puis , je le fais trop , uiêr de violence ;. 
Mais quel bonheur honteux , cruel , empohonné , 
D'aiîujertîr un cœur qui ne s'eft point donné , 
.De ne voir en des yeux , dont oh lent les atteintes , 



Conscience, Remords. $f 

Qu'Un nuage de pleurs & d'éternelles craintes. 
Et de ne pofféder dans fa funeite ardeur 
Qu'une efclave tremblante à qui l'on fait horreur ! 
Les montres des forêts qu'habitent nos Tartares , 
Ont des jours plusfereins, des amoursmolns barbares. 
L'Orphelin dt U Chine , A3. Ut. ' 

CONSCIENCE, REMORDS. 

Ah ! quel cœur fait jamais s'il eft jufle ou coupable ? 
Je Fansûfmt , AH. Ut. 

De nos defirs fougueux la tempête fatale L 

Laifle au fond de nos cœurs la règle & la morale. 
C'eft une fource pure : en vain dans fes canaux , 
Les vents contagieux en ont troublé les eaux ; 
En vain fur fa furface une fange étrangère , 
Apporte en bouillonant un limon qui l'altère.; 
L'homme le plus injurie & le moins policé , 
S'ycontemple aifément quand l'orage eft paflï. 
Tous ont reçu du Ciel avec l'intelligence , 
Le frein de la jufricè & de la confcience , 
De la raifon naûTante elle eft le premier fruit; 
Dès qu'on la peut entendre , aulîi-tôt elle inftniït ,- 
Contre-poids toujours prompt à rendre l'équilibre 
Au cœur plein de defirs , afleivi , mais né libre ; 
Arme que la nature a mis en notre main , 
Qui combat l'intérêt par l'amour du prochain. 

Poème fur U Loi Nat. lie. Partit. 



$6 Conscience, Remords. 

Jamais -un parricide, un calomniateur , 
N'a dit tranquillement dans le fond de foti cœur: 
» Qu'il éft beau , qu'il eft doux d'accabler l'innocence, 
m De déchirer le fein qui nous donna naiflànce ! 
»? Dieu jufte , Dieu parfait ! que le crime a d'appas! 
Voilà ce qu'on dirait , mortels, n'en doutez pas,, 
S'il n'étoit une loi terrible , univerfelle » 
Que refpeéte le crime , en s' élevant contre elle. 
Efl-ce nous qui créons ces profonds fentiments ? 
Avons-nous fait noire aine ? Avons-nous fait nos 

fens ? 
L'or qui naît au Pérou , l'or qui naît à la Chine , 
Ont la même nature & la même origine : 
L'Artifan les façonne & ne peut les former. 
Ainfi l'Etre éternel , qui nous daigne animer , 
Jettadans tous les cœurs une même femence- 
Le ciel fit la vertu , l'homme en fît l'apparence. 
Il peut la revêtir d'impofture & d'erreur ; 
D ne peut la changer; fon juge eft dans fon cœur. 
Poème fur la Loi Nat. ire- Parue. 
Sachez de moi que l'on ne doit rougir 
Que de ne pas affez fe repentir. 

Notant, AB. ai. 

Qu'on appelle la raîfon & les remords comme 
on voudra , ils existent , & ils font les fondements 
de la Loi naturelle. Peïmefur la Loi naturelle , 
prmUrt Partie, Le 



V i c i s, ■ 57 

Le fruît au moins que l'on doit recueillir 
De {es erreurs , eft de favoir fouffrir. 

L'Enfant prodigue , ASe lu. 

'Amour-propre, Fanitb* t Fatvitm', 
Pédanterie. 



Il eft aufli impoffible qu'une Société puifle 
fe formée & fubfifter fans amour-propre , qu'il 
ferait impoffible de faire des enfants fans 
concupifcence , de fonger à fe nourrir fans 
appétit. C'eft l'amour de nous-mêmes qui affilie 
l'amour des autres} c'eft par nos befoins mu- 
tuels que nous fommes utiles au genre-humain ; 
c'eft le fondement de tout commerce ; c'eft 
l'éternel lien des hommes ; fans lui il n'y aurait 
pas eu un Art inventé, ni Une Société de dix 
perfonnes formée, C'eft cet amour-propre que 
chaque animal a reçu de la nature , qui nous 
avertît de refpeâer celui des autres. La loi 
dirige cet amour-propre > & la Religion le 
perfectionne. Il eft bien vrai que Dieu aurait 
pu faire des Créatures uniquement attentives 
au bien d'autrui. Dans ce cas les Marchands 
auraient été aux Indes par charité , & le Maçon 
eût fcié de la pierre , pour faire plaifir à fon 
prochain. Mais Dieu a établi les chofes autre- 
ment : n'aceufons point l'inftinû qu'il nous 
donne» & faifons-en l*fage qu'il commande. 
Rtmarq. fur Us Ptnfées de Pajcal, 

G 



t Vices., 

Ceux qu" font néi fous un' Monarque} 
Pont tous femblanr de l'adorer : 
Sa Majaffé qui iè remarque, 
Fait femblant de le* honorer; 
Et de eette fauflè moftnoîe, 
Que le Courtiïân donne au Roi,' 
Et que le Prince lui renvoie , 
Chacun Vit ne foiigeant qu'à foi. 
Mélange de Poéf. Lea. au Roi de Profit, 

Cher de fombre* dévocs ramouf-propre eu damné; 
C'efl rennemi de l'homme , aux enfers il ert né. 
,Vou9 vous trompez , ingrats » c'efl un don de Dien 

m&me: 
ToBt3nmu«vi«ntduCîd;ï>i<uneuîchént,ils'aiiBe. 
Nous- nom aimoits dans nous, dans- nos biens, thnv 

no» fils. 
Dans nos concitoyens , fur-tout dans nos amis. 
Cet atnolr nécessaire eft lame de notre ame; 
Notre eJprit efl porté an- fes ailes de flamme. 
Oui , pour nous élever aux grandes aérions, 
Dieu nous a , par bonté , donné les payions. 
Mélange de Poéf. v« Difc. Sur la nature du plaifit. 

Ce bœuf qui pefàmment rumine fes problèmes j 
Ce papillon folâtre , ennemi des fyrtémes , 
Sont regardât tous deux avec un ris moqnenr 



w . 



Viet t 39 

Par un bavard en robe , appuntif chicaneur; 

Qui de papiers tinxbié» barbouilleur mercenaire i 

Vous vend pour na éca là plume & fa colère. 

Mélange de Poéf. &c. Epit. à u» Minijht d'Etat. 

Sur du suinter l'orgueil eft un abui : 

Le fouvenir d'un bonheur qui n'eft plus 

Eft à ks maux un poids tufùppomble. 

V Enfant frodigUé , A8e 111. 

Avoir la faiblefle de fe croire fupétieur à fa 
profeffion, c'eft le sûr moyen d'être au défions. 
Me'lang. de Poéf. &c. Préface d'Œdip*. 

J'arrêterais, Monfieur, le cours d'une rivière,' 
Un cerf dans une plaine , un oifeau dans les airs , 
Un Poète entêté, qui récite fes vers , 
Une Plaideuie en feu , qui crie à l'injuftice , 
Un Manceau tonfùré , qui court un bénéfice , 
La tempête , le vent , te tonnerre & fes coups , 
Plutôt qu'un Petit-Maître allant en rendez-vous. 
L'fadifcret, Scène IX. 

L'empefê Magiftrat , le Financier fauvage , 
La Prude aux yeux dévots, la Coquete volage; 
Vont en porte à VerfaîUe eflbver des mépris, 
Qu'ils reviennent fowtain rendre en pofte à Paris. 
Mélange de Poéf. tyc. IV. Difc. De la moi. eu tout. 



Vices. 

Adolescent qui /érige en barbon; 
Jeune écolier qui vous parle en Caton,* 
Eft à mon fens un animal bernable, ' 

Et j'aime mieux l'air fou que l'air capable:. 
L'Enfant prodigue , ABc I. 

Etre à la fois & Midas & NarcûTe, 
Enflé d'orgueil & pincé d'avarice; 
Lorgner fans celle , avec un oeil content, 
Et fa perfonne & fon argent comptant; 
Etre en rabat un petit-maître avare, 
Cêfl un excès de ridicule rare. 
Un jeune fat pafle encor ; mais , ma foi , 
Un jeune avare eu un monflre pour moi. 

nu. 

J'épouferaîs plutôt un vieux foldat , 
Qui jure, boit , bat là femme, & qui l'aime , 
Qu'un fot en robe, enivré de lui-même; 
Qui, d'un ton grave & d'un œil de pédant, 
Semble juger fa femme en Lui parlant; 
Qui , comme un paon , dans lui-même fe mire , 
Sous fon rabat fe rengorge & s'admire ; 
Et plus avare encor que fufHfant, 
Vous fait l'amour en comptant Ion argent. 
Ibid. 

d*».., Google 



Vices. i»t 

Le ridicule & la bonne fortune 
Vont bien enfemble, & la chofe eft commune» 
" ta Prude , ABt u. 

Envie , Jalousie , Rivalité* , 
Médisance, Discorde , Tracasse- 
rie, Ingratitude , Inconstance, 
Intérest , Ignorance» Faiblesse, 
Ambition , Hypocrisie. 

Les hommes ne manquent pas de prétexte 
pour fe . nuire , quand ils ji'en ont plus de 
caufe. Ejfa't fur l'HiJl. Géair. Du Janftnifmu 

Là gît la fombie Envie , à l'œil timide & louche , 
■ Venant fur des lauriers les poifons de fa bouche , 
Le jour bleue Ces yeux dans l'ombre étincelants. 
Trille amante des morts, elle hait les vivants. 
Elle apperçoit Henri , fe détourne & foupire. 
Auprès d'elle eft l'Orgueil qui fe plaît 5t s'admire. 
Star. Chant vil. 

1 Je n'ai pas grand ufage 

Jufqu'à préfent du monde & du ménage ; 
Mais l'intérêt , mon cœur vous le maintient , 
Perd des maifons autant qu'il en fou tient. 
Si j'en fais une, au moins cet édifice 
Sera d'abord fondé for la juftice. 

V Enfant prodi pie, ABt it. 
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Sas Vices. 

Eft-îl d malheureux de plaire f 
L'envie eu an mal nécciTaire , 
Ceft un petk coup d'aiguillon , 
Qui vous force encor à mieux {aire. 
* MêUngfdt Poif. Lett, à M, le Préfidtnt HainaUK 

Après les excès où j'aî vu l'envie s'emporter, 
«près les impoftures atroces que je lui aï vu 
répandre , après les manœuvres que je lui ai 
vu faire , je ne fuis plus furpris de rien à mon 
Sge. Fragm, d'uni Lttt. à un Académicien dt 
Berlin. 

On ne s'embellit point -en blâmant Jâ rivale. 
Mélange de po^f. 6-e. nr*. Vifcours. Surf Envie; 

La gloire d'un rival s'obftine à t'ourrager; 
Ceft en le furpaflant que tu dois t'en venger; 
Ibid. 

Ce boumeau de t'eiprit , quel eft-il ? c'eft l'Envie. 
L'Orgueil lui donna l'être au iein de la Folie. 
Rien ne peut l'adoucir , rien ne peut l'éclairer. 
Qfoiqu'enfant de l'Orgueil , il craint de le montrer: 
Le mérite étranger eft un poids qui l'accable. 
Semblable a ce géant fi connu dans la fable , 
Trille ennemi des Dieux , par les Dieux écrales ; 
Lançant en vain les feux dont il elt embraie. 
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V i c i s. "*•* 

Il blafphêmr ,iU'agite en (à prifon profonde; 
Il croit pouvoir donner de*:feuou6M au rtiorrde ; 
Jfl fait trembler l'Etna dont il eft opprefte ; 
L'Etna fur lui retombe , il en eft tétrade. 

liid. 

L'homme eft jaloux dès qu'il peut s'enflammer ; 
La fe mme ilîeâ même avant <que d'aimer. 
Narine , Aile t. 

On entre en guerre en entrant dans le monde; 
ffqmine prive, vous avez vos jaloux, 
Rampants dans l'ombre., inconnus comme vous,' 
'Obfcurement tourmentant votre vie. 
Tïomme public t c'eft h publique envie 
•Qui contre vous 1ère San 6ont alâer. 
* Le coq jaloux fe bat fur ("on fianiar , 
L'aigle dans l'air,, le taureau dans .la plaine ; 
Tel eft l'état de la .nature humaine. 
La Jalnufa Se tons fes nous entants 
Sont au Théâtre , an -Conclave., aux Courents? 
Montez au -Cîelj trois -Dieffes .rivales 
Troublent le Gel, qui -rit de lejus Jcandnta. 
Que faire donc : A quel Saint recourir ? 
Je n'en fai point. Il faut (avoir foufirk. 
Milangt de foif. Epît. fur la Calomnie: 
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Moi , que je ptiifle aimer comme l'on fait haïr ? 
Quiconque eft foupçonneux , invite à le trahir. 
Zaïre; ABt l. 

La jaloulïe, quand elle eft furieufe , produit 
plus de crimes que l'intérêt & l'ambition. Frag* 
d'une Lettre à un Académicien de Berlin. 

Va rival au tombeau doit caufet peu d'envie. 
Alyrt , ABt i. 

O faux dévot, véritable mondain, 
Connaifiéz-vous , & dans votre prochain 
Ne blâmez plut ce que votre indolence 
Souffie chez vous avec tant d'indulgence. 
Mélange de Poif, &c. Dtfenft du Mondain, 

La Difcorde aulfitot, plus prompte qu'un éclair; 
Fend d'un vol affuré les campagnes de l'air. 
- Par- tout chezlet Français le trouble & les alarmes 
Préfentent à fes y«ux des objets pleins de charmes : 
Son haleine en cent lieux répand l'aridité; 
Le fruit meurt en naiflan t , dans fon germe infecté ; 
Les épis lenverles fur la terre languifTent; 
Le ciel s'en obfcurfir, les aftres en pâlifTent; 
Et la. foudre en éclats, qui gronde fous fes pieds i 
Semble annoncer la mort aux peuples effrayés, 
thnr. Chant- r*-. 
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Ce moudre impétueux , fanguinaire , inflexible , 
De fes propres fujets eft l'ennemi terrible : 
Aux malheurs des mortels il borne fes defleins : 
Le fang de (on parti rougit Couvent fes mains : 
Il habite en tyran dans les cœurs qu'il déchire , 
Et lui-même il punit les forfaits qu'il infpïre. 

Htnr. Chant i. 

La Médifance eft la fille immortelle , 

De l'amour propre & de l'Oifiveté. 

Ce monftre ailé parait mâle & femelle , 

Toujours parlant & toujours écouté. 

Amufement & fléau de ce monde , 

Elle y préfide, &fe vertu féconde 

Du plus ftupide échauffe le propos : 

Rebut du fage , elle eft l'efprit des fots. 

En ricanant cette maigre furie , 

Va de fa langue épandre les venins 

Sur tous états. Mais trois fortes d'humains ; 

Plus que le refte , aliments de l'envie , 

Sont expofés a fa dent de harpie .* 

Les beaux efprits , les belles & les grands 

Sent de fes traits les objets différents. 

, Mil. de Poéf. Epure fit la Calomnie, 

Quelle pauvre efpece que le genre-humain , 
fi le grand Newton a cru trouver dans l'Apo- 



calypft, l'hiûolre préfente de Ituispe ! McU 
de Litt, & de PhiL Ifu Fanaùfine. 

La Fai bleffe au tant pâle , aux regards aba ttuc 
Tyran qui cède au crime , & détruit les vertus ; 

L'Ambition faoglante , inquiète , égarée , 
Détrônes, 4e tombeaux, d'efclares entourée ; 
La tendre Hypocrule aux yeux pleins de douceur » 

Le ciel-aftdans-fes|^uK.,ll'ereEt«itiaiuiS(fiin coeur ; 
Le Faux Zèle étalant ifesibarbaros amjtaes , 
Et .lïraérà: enfin, .praeidc mus les ciîmes. 

ilw. Ckmm vit. 

Et ferait-il dans l'autre vie 
Un plus beau ciel , un plus beau jour _» 
Si l'on pouvait de ce tejour 
Exiler la Tracaflérie? 
Evitons ce monftre odieux , 
Monftre femelle , dont les yeux 
Portent un poifon gracieux j 
Et que le ciel m fa furie., 
De notre bonheur envieux , 
A fait naître dans ces beaux lieux 
Au fejn de la galanterie. 
Voyez-vous comme un miel flaitcur 
Diftille.de ta, bouche impute.? 
. Voyez- vous comme rîmpofturt 
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Lai prête un fecouxs fiduften ï 
Le courroux étourdi la guide; 
L'«nl»aOT5 , le foupçon timide , 
En chancelant fnireM&s pas. 
Des faux rapports -l'erreur avide, 
Court au-devant de Ja perfide , 
Et la careflê dans fes bras. 

Mil. de Poif. fi*. Lettre fur U 
Tracigtiit. 

Ingrats, monflresque la nature 
A pÊttis d'une linge impose , 
Qu'elle dédsigna d'animer , 
Il manque a votre ame fauvage , 
Des humains le ulus beau partage, 
Vous n'aveï pas le don d'aimer. 

MU. 4e Poif. &c. Ode far 

Chgnttiintr, 

Qui change aifémen t, eft faible , ou veut tromper. 
Sinùrumis , Jtlt.ii. 

; ... Le vil intérêt , cet arbitre du fort > 
Venfl toujours le plus fe&le.anx aûmes-du plus fort, 
Mérope , A3, t. 

• Utt'Itonvme ■ajwi aïott, Srirjuà'venr. jAcshisno- 
rer celui «r«i a-raifran, fe ^ésbouece ibi - ra^me. 
DiatÙptÀÙ Dotkur Akakïa. 
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Les grands crimes n'ont guère été commis 
ue par de célèbres ignorants. Ce qui fait , & 

a toujours de ce monde une vallée de lar- 
mes , c'eft l'infatiable cupidité, & l'indomtable 
orgueil des hommes depuis Thamas-Koulikaa , 
qui ne favait pas lire , jufqu'à un Commis de 
la Douanne qui ne lait que chiffrer. Lettre i 
M.J.J.R. de G. 

On pdrit quelquefois par trop de fermeté. 

I.i Fsnaiifmty AH. u 

Cri me y Honte, Désespoir, 
Suicide. 

On confie aifément des malheurs qu'on lurmonte; 
Mais qu'il eft accablant de parler de Ta honte 1 
Brutiu, A3, u. 

Du repos dans le crâne I Ah qui peut s'en natter! 
Ibid. 

Le crime quelquefois fuit de près l'innocence. 
le l'anati/me, AS- tu. 

La crainte fuit le crâne , & c'eft fon châtiment. 
SimiramU , Ati. y. 

Quand on a tout perdu, quand on n'a plus d'e fpoir, 
La vie eft un Opprobre , & la mort un devoir. 
Hèropt, AS.tt. 



V i c 1 S. «051 

On a beau nous dire qu'il y a eu des pays 
•où un confeil était établi, pour permettre aux 
Citoyens de Ce tuer, quand ils en avaient des 
rations valables. Je reponds , ou <fue cela n'eft 
pas, ou que ces Magiltrats avaient très - peu 
d'occupation. Mil. dtlÀtt. Hifi. Pkil, chap. zj. 
Suicide. 

Les Apôtres du Suicide nous di{ênt, qu'il eft 
très-permis de quitter fa maiibn , quand on en 
eft las ; l'accord. Maïs la plupart des hommes 
aiment mieux coucher dans une vilaine maî- 
fon , que de dormir à la belle étoile. Ibid. 

Eh ! quel crime cil-ce donc devant ce Dieu jaloux ,' 
De hâter un moment qu'il nout prépaie à tous ? 
Quoi du calice amer d'un malheur fi durable 
Faut-il boire à longs traits la lieinfupportable? 
Ce corps vil & mortel eft-il .donc fi l'acre , 
Que l'efprit qui le meut ne le quitte à Ton gré ? 
Attire , AS. v. 

La mollette eft douce , & fa fuite eft cruelle. 
Zaïre, A3, t. 

C'eft le faible qui trompe , & le puhTant commande. 
le Fanatifme , A3. 11. 

Vous avez corrompu tous les dons précieux , 
Que pour un autre ufage ont mis en vous les Dieux ; 
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Couige, adre&,e<pftf,gram,£ertf ùthlime; 
Tout dam Totre ame aveugle eft Fiaftnimett du 

criro% 

Kamtfauvée, AÛt. i. 

Esprit du Monde , Conduite» 
Conversation , Liberté'» Gaieté* 
Jeu % Retraite,. 

Plus on voit ce monde , & plus on le voit 
plein de contradictions & d'inconfequences ; à 
commencer par le, Grand Turc ; il fait couper 
toutes les têtes qui loi déplaifer* , & peut ra- 
rement conierver la fiienne. Mélange d* Lia. & 
d'Hiji* thap. 41. 

Le monde entier redouble mon humeur. 
Monde maudit , qu'à bon droit je mépriië , 
Ramas confus de fourbe & de fottifé, 
S'il faut Opter , fi dans ce tourbillon 
Il faut choifir d'etre dupe ou frippeit; 
Mon choix eâfait , je bénis mon partage; 
Ciel, rends-moi dupe, & rends-moi jufte & fage. 
La tradi t AS. ir. 

La terre cfl un vafte théâtre , où la même 
tragédie fe joue fous des noms différents. EJfù 
fur l'Hijt. Gimr. <À*. iz6. 
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Le Monde. iii 

Ce monde ci eft an vafte amphithéâtre , oui 
chacun eft placé au hazard fur fon gradin. On 
créât que la foprême félicif é eft dans les degrés 
d'cn-hauE. Qselle erreur 1 Mélange de Lin. 6V 
de Pkil. thap. Sa» 

Db foi-même peu fttisfait , 
On- veut du- monde j H embarraffe : 
Le plaifir fuît ; le joui fe patte , 
Sans favoîr ce que l'on a fait. 

Mil. de Poij. d*Luub £n$. tm. à 
S. A. R. Madame la Ptaetfe ***. 

Ce monde fubnfte, tomme fi tout était bien 
ordonné ; l'irrégularité tient à notre nature ; 
notre monde politique eft comme notre globe, 
quelque choie d'informe qui fe conferve tou- 
joars. Il y aurait de la lotie à vouloir que les 
montagnes , les mers »Jes rivières fuflent tracées 
en belles figures régulières -, il y aurait encore 
plus de folie de demander aux hommes une 
fageflè parfaite, ce ferait vouloir donner des 
ailes à des chiens, ou des cornes à des aigles. 
Met. de Lut. £Mfi. & de Phil. ckap. 41. 

Ce monde eft un grand ba! , «h des fous déguifés , 
Sous les rifibles non» d'Emmenée & d'Altefle, 
PenJênt enfler leur être & haufler leur bafleffe. 
En vaut des vanités Pappateil nom furpiend. 

I.cî morte!» font égaux; leur mafepic eft différent. 
1 1. Diftourt, Sur Vigalïii des condition!. 



Ili L S M O N D I. 

Céfar Se Pompée s 1 appelaient dans le Sénat 
Cèfar & Pompée , mais ces gens-là ne {avaient 
pas vivre. Us finiraient leurs lettres par valt , 
adieu. Nous étions nous autres, il y a foixante 
ans, affectionnés ferviteurs ; nous iommes de- 
venus depuis tris-humbles & tres-obliffants ? & 
actuellement nous avons l'honneur de l'être. Je 
plains notre poltérité, elle ne pourra que diffi- 
cilement ajouter à ces belles formules. Mil. de 
Liet. & de PAU. Des Titres. 

A mefure que les Pays font barbares , ou que 
les Cours font faibles , le cérémonial eft plus en 
vogue. La vraie puiflànce & la vraie politique 
dédaignent la vanité. Ibid, 

Le grand monde eft léger, inappliqué, volage; 
Sa voix trouble & (éduit , eft-on feul ? On eft âge. 
Met. de Pocf. & de Lits, tu Difc. D0U nature 



Ce tourbillon, qu'on appelle le monde, 
Eft 11 frivole ; en tant d'erreurs abonde , 
Qu'il n'eft permis d'en aimer le fracas , 
Qu'à l'étourdi qui ne le connaît pas. 

Met. de Poêf. &e. Epître fur la ViUt 
de Paris , &C. 

Bon de l'argent 1 dans le fiecle oii nous fooirnej 
C'eft bien cela que l'on obtient des homme.*. 
Vive 



Li Mokbi,' II j 

Viré embraflâde & fades compliments , 
Propos joyeux , tains baifers , faux ferments, 

La Prude , ASt i. 
De froids bons mots , des équivoques fades , 
Des 'quolibets & des turlupinades, 
Un rire faux que l'on prend pour gaieté , 
Font le brillant de la foriété. 
C'eft donc aïnfi , troupe abfurde & frivole , 
Que nous ufons de ce temps qui s'envole ; 
C'eft donc aïnfi que nous perdons des jours, 
Longs pour les fois, pour qui penfe fi courts. 
Mil. de Pûéf. 6V. Epître fur la vie de Paris. 

Qu'un feul faux pas entraîne de faux pas ! 

De faute en faute on fe fourvoie , on gliflé ; 

Orf fe racroche , on tombe au précipice; 

4a tête tourne, on ne fait où l'on va. 

La Prude , ÂRt ly. 
Le premier pas , mon fils , que l'on tait dans le monde 
Eft celui d'où dépend le refte de nos jours. 
Ridicule une fois, on vous le croit toujours. . 
L'impreflion demeure. En vain croulant en âge , 
On-chànge de conduite , on prend un air plus fage. 
On fouffre encore long-temps de ce vieux préjugé* 
On eft fufpect encor lorfqu'on eft corrigé; 
Et j'ai vu quelquefois payer dans la vjeiUeflè 
Le tribut des défauts qu'on eut dans la jeunette. 
H 
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Conaaifiez donc le monde, & fongez qu'au jour J*hd 
. U faut que vous viciez pou/vous moins que pour lui. 
L'Indifcret\ Scène I. 

Non , il ne faut , & mon cœur le confefté , 
Défefpérer jamais de la jeuneffe. 

Enfant prodigue , A8e r. 

On croirait que le jeu confole , 
Mais l'ennui vient à pas comptés, 
A la table d'un Cavagnole , 
S'afleoir entre des Majeftés. 
'; Mil. de Poéf. Leit. à fan AÏtefft Royal* 

Madame la Primeffe de*** 

Noble, Bourgeois, Clerc, Prélat, petit-maître » 
Femmes fur-tout , chacun met fon efpoir 
Dans ces cartons peints de rouge & de noir. 
Leur ame vuide eft du moins amufée, 
Par l'avarice en plaifir déguifie. 

Mil. de Poéf. de Lin. & d'HÎJl. 
La vie de Paris , &C. 

Quiconque avec moi s'entretient , 
Semble d'upofer de mon ame : 
S'il fent vivement , il m'enflamme ; 
Et s'il eit fort, il me fou tient. 
Un Courtifan pétri de feinte , 



L i M o n d i, 1 1 

Fait dans moi triiiemcnt.pau"cr 
Sa défiance & là contrainte ; 
Mai* un efprit libre & fans crainte 
M'enhardit & me fait penfer. 
, Mon feu s'échauffe a fa lumière, 
Ainfi qu'un jeune Peintre infhuit 
Sous Le Moine & fous Largiliere, 
De ces maîtres qui l'ont conduit, 
Se rend la touche familière. 
11 prend malgré lui leur manière , 
Et compofè avec leur efprit. 
C'eft pourquoi Virgile te fit 
Un devoir d'admirer Homère ; 
Il le fuivit dans fa carrière, 
Et fon émule il fe rendit , 
Sans fe rendre fon plagiaire, 

Eph. à M. Fakentr. 

La liberté n'eft pas toujours licence. 

La Prude, A^tu. 

Ceft-là qu'on trouve la Gaieté , 
Cette fceur de la Liberté, 
Jamais aigre dans la fatyre, 
Toujourt vive dans les bons mots , 
Se moqujint quelquefois des fois, 

H 2 
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Et trfcs-fouvent , mais à propos ; 
Permettant au fagc de tire. 
Met. de Poif. 6- de Lin. Lett. à Madame 
Fontaine- Martel. 

Cette liberté mitigée, 
A l'œil ouvert , au front fere'in, 
A la démarche dégagée , 
N'étant ni prude ni catin. 
Décente & jamais arrangée i 
Souïiant d'un fouris badin, 
Aces paroles chatouilleuiès , 
Qui font baiuer un œil malin 
A raefdaines les prérieufes. 

Mi. 

On renouvellerait , fî on pouvait , les fac- 
tions du Cirque qui agitèrent l'Empire Romain, 
Deux Actrices rivales Cont capables de dîvilcr 
une ville. Les hommes ont tous un fecrct pen- 
chant pour la raâion. Si on ne peut cabaler, 
fe pouriuivre, fe nuire, pour des couronnes, 
des tiares , des mitres , nous nous acharnerons 
les uns contre les autres , pour un Danfeur , 
pour un Muficien. Mélange de Lite. d'HïJl. 6* 
de Phil. chap. <). 

Paris eft plein de ces petits bouts d'homme ; 
Vains , fiers , tous , fois , dont le caquet m'aflbinme , 
Parlant toujours arec l'air emptdfé , 

Google 
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Et fe ipoquant toujours du temps pafô. 
J'entends parler de nouvelle cuifine , 
De nouveaux goûts : on crevé, on fe mine: 
Les femmes font fans frein , & les maris 
Sont des benêts. Tout va de pis en pis. 

Nanint, ASe it. 

C'eft n'être bon à rien, de n'être bon qu'à foi. 

Mil. de PtUf. de Litt. 6>e. vue. Difcows. 
Sur la vraie Vertu. 

Quel homme dans Paris eft anime de l'amour 
du bien public ? On joue , on fouoe , on médit , 
on fait de mauvaifes chantons , & on s'endort 
dans la ftupïdité , pour recommencer le len- 
demain fou cercle de légèreté & d'indifférence. 
Mélange d'Hifi. & de Phil. Lettre à un premier 
Commis. 

Apres tant de jours coruacrés 
. A Mars, à la Cour, à Cythere ; 
Lorfqne de tout on a taré , 
Tout fait, ou du moins tout tenté, 
Il eft bien doux de ne rien faire. 

Mil. de ?oèf. & de Litt. têtu au 
Prince de Vendôme. 
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'L A COUR. 

Souvent dans ks camps un foldat honoré 
Rampe à la Cour des Rois, & languit ignare. 
StmiramU , Aitt /. 

Croyez qu'en ce lieu tout rempli d'mjuftices, 
Il n'eft point de vertu qui racheté les vices ; 
Qu'on cite nos défauts en toute occafion; 
Que U pire de tous eft l'iadifcrétion ; 
£t qu'à la Cour, mon fils, l'an le plus aéceflàire 
N'eft pas de bien parler , mais de favoir fe taire. 
Ce n'eft pas en ce lieu que la fociété 
Permet ces entretiens remplis de liberté : 
Le plus Couvent ici l'on parle (ans tien dire ; 
Et les plus ennuyeux faveur s'y mieux conduire. 
Je connais cette Cour : on peut fort la blâmer ; 
Mais lorfqu'on y demeure, il faut s'y conformer. 
Pour les femmes fur-tout, plein d'un égard extrême. 
Parlez-en rarement , encor moins de vous-même. 
ParaiHez ignorer ce qu'on fait, ce qu'on dit: 
Cachez vos femimenu , & même votre efprit : 
Sur-tout de vos fecrets foyez toujours le maître : 
Qui dit celui d autrui , doit paflèr pour un traître ; 
Qui dit le lien, mon fils* paflê ici pour ni) un for. 
L'Indiferet , Sctnt I. 
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Depuis deux mois , au plus , tous êtes à la Cour : 
Vous ne connaîtrez pas ce dangereux fej*ur. 
Sur un nouveau venu le Coumïan perfide 
Avec malignité jette un regard avide , 
Pénètre fes défauts; & , dès' le premier jour , 
Sans pitié le condamne , & même fans retour. 
Craignez de ces Meilleurs la malice protonde. 
Ibid. 

le connais trop les Grands: dans le malheur amis, 
Ingrats dans la fortune , & bientôt ennemis. 
Nous femmes de leur gloire un infiniment fervile,' 
Rejette par dédain , dès qu'il eft inutile , 
Et brife fans pitié, s'il devient dangereux. 

S tutus, jlter. 

Horace eft un vieux fou , plutôt qu'un vieux Seigneur ; 
Tout chamarré d'orgueil, pétri d'un taux honneur, 
Aflez bas à la Cour , important à la Ville , 
Et non moins ignorant qu'il veut paraître habile. 
Vlndifirtt>Sctnt Ut. 

Il le faut avouer, parmi ces Courthans 
Que moifTonna le fer en la fleur de leurs ans. 
Aucun ne fut percé que de coups honorables : 
Tous fernles dans leur poflc , & tous inébranlabes> 
Us voyaient devant aux avancer le trépas , 
Sans détourner les yeux , fans reculer d'un pas. 
** 4 Google 
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Des CouroTans Français tel eft le caractère : 
La paix n'amolit point leur valeur ordinaire; 
De l'ombre du repos ils volent aux hazards ; 
Vils flatteurs à la Cour, héros aux champs de Mars, 
Henr. Chant III. 

Les Courtifans en foule attachés à fou fort , 
Du feîn des voluptés s'avançaient à la mort. 
Des chiffres amoureux, gages de leurs tendreffes; 
Traçaient fur leurs habits les noms de leurs maîtreflès i 
Leurs armes éclataient du feu des diamants,. 
De leurs bras énervés frivoles ornements; 
Ardents, tumultueux, privés d'expérience, 
Ils portaient au combat leur fuperbe imprudence; 
Orgueilleux de leur pompe, & fiers d'un camp; 

nombreux , 
Sans ordre ils s'avançaient d'un pas impétueux. 

au. 

LE PEUPLE. 

Le peuple aveugle & faible efl fait pour les grands 

hommes, 
Pour admirer , pour croire , & pour nous obéir. 
Le Famtiifme, Aile I. 

; . ; . Le faible vulgaire avec légèreté 
Fait fuccéder la peur à la témérité, 

thnr. Chant zr. 



LaCour. ut 

.... .Qui peut s'aflurer fur un peuple volage ; 
Pont la faible amitié s'exhale en vains difcours , 
Qui quelquefois s'élève & retombe toujours I 

! Hctir. chant X. 

Loin des cris de cepeuple indocile & barbare , 
Que la fureur conduit, réunit & fëpare , 
Aveugle dans ta haine , aveugle en fon amour. 
Qui menace & qui craint , règne & fert en un jour. 
BtiUks, Act.i, 

Le merveilleux eft la raifon du peuple. Les 
fages contredifent en fecret , & le peuple les fait 
iaire. Mil. <U Litt, ffifi. 6* Phil. chap. 6g. 

On agita chez les Mufulmans , fi l'Alcoran 
était éternel, ou fi Dieu l'avait créé pour le dicter 
a Mahomet. Les Docteurs décidèrent , qu'il 
était éternel ; ils avaient raifon , cette éternité 
eft bien plus belle que l'autre opinion. Il faut 
toujours, avec le vulgaire , prendre le parti le 
plus incroyable. Ib'td. 

NAISSANCE, NOBLESSE. 

Les mortels font égaux; ce n'eft point 1a najfEuice, 
C'efl la feule vertu qui fait leur différence. 
H cû de ces efprits favorifës des cieux, 

Qui fout tout par eux-mêmes, & rien parieurs aïeux. 
u Fmatifm , M. /. 

: ■ ■ GOOSIC 
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Si la vertu fuffit pour faire la noblefle, 
Ceux dont je tiens le jour, Volïdm , Sirrii i 
Ne lent point des objets dignes de vos méprit : 
Leur fort les avilit; mais leur (âge confiance 
Fait refpefter en eux l'honorable indigence. 
Sous ces ruftiques toits , mon père vertueux 
T'ait le bien, fuit lesloix, & ne craint que les Dieux. 
Mérope , AIL n. 

Ceften 709, que les Vénitiens eurent leur 
premier Doge, qui ne fut qu'un Tribun du peu- 
ple , élu. par des bourgeois. Plufîeurs familles qui 
donnèrent leurs voix a ce premier Doge , fubûf- 
tent encore* Elles font les plus anciens nobles de 
l'Europe , fans en excepter aucune ma lion ; & 
prouvent que la nobleflè peut s'acquérir autre" 
ment , qu'en pofledant un château, ou en payant 
des patentes à un Souverain. Ejfai fur l'Hift. 
Génér. chap. 33. \ 

Les defeendants des hommes de loi, nefont 
point encore reçus dans les chapitres de l'Alle- 
magne. C'eft un refte de l'ancienne barbarie j 
d'attacher de l'aviliflêment à la plus belle fonc- 
tion de l'humanité ; celle de rendre la juftice. 
Effai far fffiji. Génér. chap. jz. 

Rien n'empêche qu'on ne foit un bon juge» 
un brave guerrier , un homme d'état habile , 
quand on a eu un père bon calculateur. JMé^ 
de Litt. fyc* chap. 64. 

ïgit^db) Google 
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Ceux qui ont voulu relever la naïftance de 
Sixte-quint , n'ont pas longé qu'en cela ils ra- 
baillaient fa pcrfonne ; ils lui «raient le mérite 
d'avoir vaincu les prrmici'esdifficukés.£^ii'yàr 
l'Syt. Gêner, chup. zâj. 

La France eft prefque l'unique pays de l'Eu- 
rope où l'ancienne nobleflè aie pris fouvent le 
parti de la robe. Prelque tous les autres Etats , • 
par un refte de barbarie gothique» ignorent en- 
core qu'il y ait de la grandeur dans cette pro- 
feffion. E [j'ai fur VHifi. Génér. chap.%00. 

En France, eft Marquis qui veut , Se quicon- 
que arrive à Parts, du fond d'une province ,avec 
de l'argent à dépenfer , & un nom en ac ou en 
Me y peut dire : un homme comme moi , un 
homme de ma qualité ,3c méprilèr fouveraine- 
ment un Négociant. Le Négociant entend lui- 
même parler fi fouvent avec dédain de fa profèf- 
fion , qu'il eft fouvent aflèz for pour en 
rougir. • 

Je ne (ai pourtant lequel eft le plus utile à un 
état , ou un Seigneur bien poudré , qui fait pré- 
cifément à quelle heure le Roi iè levé , à quelle 
heure il fe couche, &quî fè donne des airs de 
grandeur en jouant le rôle d "efclave dans l'anti- 
chambre d'un Miniftre; ou un Négociant qui 
enrichit fon pays , donne de fon cabinet des or- 
dres à Surate , & au Caire , 8c contribue au bon- 
heur du monde. Mil. de Lut. &c. chap. 123. 
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Dans le temps que Milord Oxford, gouver* 
liait l'Angleterre, ion cadet était facteur à Alep, 
d'où il ne voulut pas revenir , &où il eft mort. 
Cette coutume , qui pourtant commence à fe 
trop pafler, paraît monftrueufe à des Allemands 
entêtésde leurs quartiers. Ils ne fauraîent con- 
cevoir que le Es d'un Pair d'Angleterre, ne foir 
qu'un riche & paillant bourgeois, au lieu qu'en 
Allemagne , tout eft Prince. On a vu julqu'à 
trente Alteflès du même nom , n'ayant pour 
tout bien que des Armoiries , & une noble fierté. 
Ibid. 

REPUTATION. 

C'eft un poids bien pefant qu'un nom trop tôt fameux 
Htm. Charnu 

Il vous fied bien , ô Gouverneurs de quelques 
petits pays ; ô Prédicateurs d'une petite paroifle, 
dans une petite ville -, ô Dodteurs de Salaman- 
que , om de Bourges ; ô petits Auteurs ; ô pefants 
Commentateurs; il vous iîed bien de prétendre 
à la réputation. Mél, de Lût. &c. chap. 12. 

H faut du temps pour que les réputations 
muriflent. EJfaifurl'Hifi. Gin. chap. X04. 

Le feul moyen d'obliger les hommes à dire 
du bien de nous , c'eft o?en faire. D if cours fur 
l'Hifi. dt Chartes XII, 

D,,,i :8 dt, Google 
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L A M O D £. 

Oui , U mode fait tout , décide tout en France : 
Elle règle les rangs , l'honneur, la bienféapee , 
Le mérite, ï'efprit, les plaifirs. 

L'indifcrtt. S cent xx, j 

L'ufage eft fait pour le mépris du fkge ; 
Je me conforme à fes ordres gênants , 
Pour mes habits , non pour mes fena'menrs. 
Il faut être homme, & d'une amefenfie. 
Avoir à foi fes goûts & fa penfée. 
Iraî-je en fot aux autres m'iaformer 
Qui je dob fuir , chercher , louer , blâmer ? 
Quoi , de mon être il faudra qu'on décide ï 
J'ai ma raifon , c'eit ma mode & mon guide j 
Le Singe eft né pour être imitateur : 
Et l'homme doit agir d'après fon cœur. 

Nantit* , A3, t, 

L £ TEMPS. 

O temps ! O perte irréparable ! 
Quel eft l'inftant ou nous vivons ?, 
Quoi ! la vie eft fi peu durable ; 
Et les jours paraîtraient fi longs ? 

Mil, de Poèf. Ltlire à S. A. R. Afa- 
itdkt U pTÏnctfft W, 



Rien n'eft plus long qtie le temps , puifqu'il 
eft la mefure de l'éternité; rien n'eft plus court, 
puifqu'il manque à tous nos projets ; rien n'eft 
plus lent pour qui attend ; rien de plus rapide 
pour qui jouit ; il s'étend jufqu'à l'infini en 
grand, il-ie divife jufque dans l'infini en petit? 
tous les hommes le négligent , tous en regrettent 
la perte ; rien ne fe fait fans lui , il fait oublier 
tout ce qui. eft indigne de la pofterité , & il im- 
mortalité les grandes chofes. Mêlang. de lia. 
& de Phil. Zadig , Us Enigmes. 

PERITE', MENSONGE. 

Ce n'eft pas agir avec grandeur , que de 
tromper les malheureux & les faibles. Ejfaifur 
l'Hîft. Gêner, ckap. 146. , 

C'eft le fort du genre humain que la vérité 
foit perfécutée dès qu'elle commence à paraître. 
Ejfaifur l'Hijl. Gêner, ckap. 100. 

•■■-■'- Vom prodiguez fans cefle 
La vérité ; maïs la vérité bleue. 

Enfam prodigut, Jft.t. 

La vérité charitable & difcrette; , 
Toujours utile à qui veut l'écouter , 
Attend en vain qu'on l'ofe confulter ; 
Nul ne l'approche, &ducuoU regrette. 
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Par contenance un livre eft an (es mains , 
Où font écrits les bienfait! des humains ; 
Doux mouvements d'eftime & de tendreffe , 
Donnés fane fafte , acceptés fans bafleflê , 
Du protecteur noblement oubliés , ( 

Du protégé fans regret publiés. 
C'eû des venus l'hiftoire la plus pure ; 
L'hiftoire efl courte ,& le livre eft réduit 
A deux feuillets de gothique écriture 
Qu'on n'entend plus , & que le temps détruit. 
Mélange de Poéf. Temple de l'Amitié. 

Soudain la Vérité, fi long-temps attendu* ; 
Toujours chère aux humains,maîs fou vent inconnue, 
Dans les tentes du Roi defeend du haut des cieux : 
D'abord un voile épais la cache à tous les yeux : 
De moment en moment les ombres qui la couvrent j 
Cèdent a la clarté des (eus qui les entrouvrent : 
Bientôt elle fe montre à fes yeux fatisfaits, 
Brillante d'un éclat qui n'éblouit jamais. 
Henri , dont le grand coeur était formé pour eue , 
Voit, connaît , aime enfin fa lumière immortelle. 
Htnr. Chant x. 

Defcends du haut des cieux , augufle Vérité , 
Répands fur mes écrits ta force & ta clarté : 
Que l'oreille des Rois s'accoutume à l'entendre, 
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C'efl à toi d'annoncer ce qu'ils doivent apprendre : 
C'eft à toi de montrer aux yeux des Nations 
Les coupables effets de leurs divifioru. 

Htm. Chant i. 

Henri doutait encor , & demandait aux deux , 
Qu'on rayon de clarté vînt deffiller fes yeux. 
De tout temps, difoit-il la vérité iacrée, 
Chez les faibles humains fut d'erreurs entourée: 
Faut-il que de Dieu feul attendant mon appui , 
J'ignore les fenticrs qui mènent jufqu'à lui ; 
Hélas ! Un Dieu û bon, qui de l'homme cÛ le maître, 
En eût été fervî , s'il avait voulu l'être. 

Ibïi. 

Que le menfonge un înftant vous outrage , 
Tout eft en feu foudain pour l'appuyer : 
La vérité perce enfin le nuage , 
Touteft déglace à vous juftifîcr. 

Mil. de eoif. Epîtrefur la Calomnie. 

MŒURS, ET USAGES. 

Toutes les ie&es font différentes , parce 
qu'elles viennent des hommes ; la morale eft 
pat-tout la même , parce qu'elle vient de Dieu. 
Mil. de Lite. &c. chap. 40. 

L'homme elt-il fans fecours à Teneur attaché t 
Quoi 1 le monde eft viûble , & Dieu ferait caché ; 
Quoi ! 
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Quoi ! le plus grand befoin que j'aie en ma roifere , 
Eft le feul qu'en effet je ne peux fatisfaire i 
Non : le Dieu qui m'a fait ne m'a., point fait en vain, 
Sur le front des mortels ,j] mit fen fceau divin. 
Je ne puis ignorer ce qu'ordonna mon maître ; 
11 m'a donné la loi , pur/qu'il m'a donné l'être. 
Sans doute il a parlé ; mais c'eft à l'Univers , 
Il n'a point de l'Egypte habité les défera. 
Delphes, Delos, Ammon, ne font pai Ces afyles , 
Il ne fe cacha point aux antres des Sybilles. 
La morale -uniforme en tout temps , en tout lieu , 
Adesfiecles fansfinparleaunorndeceDieu. 

Poimtfurla LoiNat. i«. Partie, 

D'un bout du monde à l'autre elle parle , elle crie ; 
Adore un Dieu , fois jufte , & chéris ta patrie. 
liid. 

Horace loue l'Empereur Augujîc , d'avoir 
réformé les mœurs. Chofe étrange ( fi quelque 
chofe pouvait l'être ) qu'Horace , en parlant le 
langage de la débauche , fut le favori d'un 
réformateur , & qu'OviVe , pour avoir parlé le 
lanpage de la galanterie , rut exilé par un dé- 
bauché, un fourbe , un alïalfin nommé 03ave, 
parvenu à l'Empire par des crimes qui méri- 
taient le dernier fupplice. Mêlang. de Lia, 
chap. iji, 

I 
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On dit qu'aujourd'hui la jeunefle 

A (ait à la délicatefTe , 

Succéder la grolîîéreté, 

La débauche à la volupté , 

Et la vaine & lâche pare fie » 

A cette fage oifiveté , 

Que l'étude occupait fans celte. 

MU. de Poéf, Lttt. à M, le Due de Sully. 

( Tout homme eft formé' par fon iîecle ; bien 
; peu s'élèvent au defius des mœurs du temps. 
Ejjaifur i'ffijioire Gêner, ckap. 70. 

L'extrême- facilité introduite dans le com- 
merce du monde , l'affabilité , la culture de 
Fefprit , ont fait de Paris , une Ville , qui , pour 
la douceur de la vie , l'emporte probablement 
de beaucoup fur Rome & fur Athènes , dans le 
temps de leut fplendeur. 

Cette foule- de fecours toujours prompts, 
toujours ouverts pour toutes les fcjpnces , pour 
tous les arts , les goûts & les befoins , tint d'u- 
tilités folides , réunies avec tant de choies agréa- 
bles jointes à cette franchife particulière aux 
Pariïîens , tout cela engage un grand nombre 
d'étrangers à voyager , ou à faire leur féjour 
dans cette patrie de la fociété. Si quelques 
natifs en ibrtent , ce font ceux qui , appelles 
ailleurs parleurs talents , font un témoignage 
honorable à leur pays. EJJrifur CHïfi. Ginér m 
chap. 10 1, 
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II n'y a. jamais eu de Cour entièrement livrée 
a la débauche , fans qu'il y ait eu des révolu- 
tions ou du moins des {éditions. Ejfai fur 
l'Hifi. Génér. ckap. 85. 

On peut trouver ridicule , que les filles d'Au- 
gufte aient filé les habits de leur père , lorfqu'il 
était maître de la moitié de l'Univers. * Cela 
n'empêchera pas qu'une (implicite fi refpecta- 
ble , ne vaille bien la vaine pompe , la mollene 
& l'oifiveté dans lefquellcs les perfonnes du 
haut rang (ont nourries. EJfai fur la Poéjie 
Epique. 

Dans nos murs corrompus ces coupables beautés 
Offraient de vains attraits à mes yeux révoltés. 
Je fuyais leurs complots ; leurs brigues éternelles 
Leurs amours paffagers , leurs vengeances cruelles. 
Je voyais leur orgueil accru du déshonneur , 
Se montrer triomphant fur leur front fans pudeur 
L'attiere ambition , l'intérêt , l'artifice , 
La folle vanité,' le frivole caprice , 
Chez les Romains féduits , prenant le nom d'amour. 
Gouverner Rome entière , & régner tour-a-tour. 
Mariamnt, AH. i. 

La patrie eft un nom fans force & fans effet j 
On le prononce encor, mais i! n'a plus d'objet. 
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I l 



,, 8 Ic 



iji M 01 u i >, 

Se conferre , il eft vrai , dans des unes ftoîques^ 
Le refte eft fans vigueur. 

Romefawte, AH.iy. 

Oeft le comble de l'aviliflèment dans la nature 
Humaine , & l'opprobre de l'Orient , de dépouil- 
ler les hommes de leur virilité : & c'eft le dernier 
attentat du defpotifme de confier le Gouverne- 
ment à ces malheureux. Par-tout où leur pou- 
voir a été excelCf, la décadence & la ruine font 
arrivées. EffaifurVBiji. Gêner, chap, 161, 

Lesmœursdes Turcs ïbntun grand centraux; 
ils (ont à la fois féroces & charitables , intérefles , 
& ne commettant jamais de larcin ; leur oifiveté 
ne les porte ni au jeu j nia l'intempérance; très- 
peu ufent du privilège d'époufèr plusieurs fem- 
mes , & de jouir de plufieurs efclaves ; & il n'y 
a ' pas de grande ville en Europe où il y ait 
moins de femmes publiques. 

Invinciblement attachés à leur Religion , ils 
haïflènt, ils méprifent les Chrétiens, ils lesre^ 
gardent comme des idolâtres ; "& cependant ils 
les fourrrenr , ils les protègent dans tout leur 
Empire , & dans la capitale ; on permet aui 
Chrétiens de faire leurs pruceflions dans le vafte 
quartier qu'ils ont à Conftantinople , & on voit 
quatre Janiflaires précéder ces procédions dans 
les rués. 

Les Turcs font fiers , Si ne connaiflènt point la 
Noblefle : ils font braves , & n'ont pointl'ufage 
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du duel : c'cft une vertu qui leur" effi commune 
avec tous les peuples d'Afie , & cette vertu vient 
de la coutume de n'être armés que quand ils 
■ vont à la guerre. C'était auffi l'ufage des Grecs 
& des Romains j Si. l'ufage contraire ne s'intro- 
duiiit chez les Chrétiens que dans le temps de 
barbarie & de Chevalerie , où l'on Te fit un de- 
voir & un honneur de marcher à pied avec des 
éperons aux talons , & de fe mettte à table > ou 
de prier Dieu avec une longue épée au côté. La 
Noblefïè Chrétienne fè diftingua par cette cou- 
tume , bientôt fuivie , comme on l'a déjà dit , 
par le plus vil peuple , 8c rrùfe au rang de ces ri- 
dicules dont on ne s'appetçoit point ,' parce 
qu'on les voit tous les jours. EJfaifur l'Hijloirt 
Génir. chap. 160. 

OPINIONS t PRÉJUGÉS. 

Y-a-t-il rien de plus refpectable qu'un ancien 
abus ; La raifon eft plus ancienne. Mêl.dt Lia. 
& d'HtJl. Zadig , Le Bûcher. 

Coutume , opinion , Reines de notre fort , 

Vous réglez des mortels & la vie & la mort. 

Mil. de Litt. & Je thil. efmp.ig. 

La fottife , la folie , & les vices font par-tout 
une partie du revenu public. Effaifur l'HiJfoire 
Génir. De l'Efpagne au xv'Jîccle. Des Juifs & 
des Maures. 

ij 
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De tout temps , les hommes ont imaginé que 
Dieu exauçait les malédictions des mourants & 
fur-tout des pères. Opinion utile & rcfpeâable, 
fi elle arrêtait le crime. EJJai fur l'ifiji. Gin. 
chap. $6, 

Il faut abandonner ce que l'on voit faux & 
ïnfbutenable , auffi-bien quand On n'a rien à lui 
fubfhmer , que quand on aurait les démonftra- 
tionsd'Euclioe à mettre à la place. Une etreur 
n'eft ni plus ni moins erreur , foit qu'on la rem- 
place ou non par des vérités. Met. dt Philofo- 
ph'u , chap. i. 

C'aft une très-grande queftion , mais peu agi- 
tée , de favoir jufqu'à quel degré le peuple , c'eft- 
à-dire , neuf parts du genre-humain fur dix; 
doit erre traité comme des (înges. La partie 
trompante n'a jamais bien examiné ce problême 
délicat , & de peur de fe méprendre au calcul, 
elle a accumule tout le plus de vifions qu'elle a 
pu dans les têtes de la partie trompée. MU. <k 
Lut. d'ffi/l. & Phtl. chap.. 4. 

Donner fon fëntiment pourra volonté de 
Dieu , commander de croire fous peine de U 
mort du corps , & des tourments éternels de 
' l'ame , a été le dernier période du defporifme 
dé l'efprit dans quelques hommes : & réfiftet à 
ces deux menaces, a été dans- d'autres le derniei 
effort de l'indépendance. Ejfai furl'Hijl. G en, 
chap. 2Qj, 

.; ç ,',rft, Google 
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Combien tout change chez les hommes ! 

Combien ce qui était faux , devient vrai telon 

les temps ! Ejjaifur l'ffiji. Gêner, chap. xi. 

Quelque téméraire que paraiffènt les entre- 
prifes , elles font toujours la fuite des opinions 
dominantes, lbid. chap. j6". 

Quand des hommes éclairés dîfputent long- 

, temps , il y a grande apparence que là^queftion 

n'eft pas claire. Bff.fur l'Hifi. Gin. chap. %o6. 

Les hommes réfléchiflènt peu ; ils lifent avec 
négligence ; ils jugent avec précipitation , & ils 
reçoivent les opinions , comme on reçoit la 
monnaie , parce qu'elle eii courante. Mil. de 
litt. d'Hifi. & de Phil. chap. 47. 

Les préjugés, ami, font les Rois du vulgaire. 

Le Fanatifiae j A3, it. 

' Le* foins qu'on prend de notre enfonce ; 

Forment nos fentiments , nos mœurs , notre créance. 
J'euffe été près du Gange , efclave des faux Dieux , 
Chrétienne dans Paris , Muuilnune en ces lieux. 
L'inftru&on fait tout , & la main de nos pères 
Grave en nos faibles coeurs ces premiers csraâeres, 
Que l'exemple fy. le temps viennent nous retracer , 
Et que peut-être en nous Dieu fcul peut effacer. 
Zaïre, Aile I, 

14 
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L'homme eft né pour l'erreur, on voit la molle argile; 
Sous la main du Potier, moins fouple 8c moins docile, 
Que l'amen'eft flexible aux préjugés divers, 
Précepteurs ignorants de ce faible Univers. 

it TtmpU du Goût. 

Ntwton a commenté l'Apocalipfe. U y trouve 
clairement que le Pape eft \'Anttehrifi , & il ex- 
plique d'ailleurs ce livre comme tous ceux qui « 
s'en font mêlés. Apparemment qu'il a voulu , 
par ce commentaire , confoler la race humaine 
de la fupénorité qu'il avait fut elle. Mil. dt 
Lite, & d'Hifi. ehap. l§. 

Que conclure a la fin de tous mes long* propos ? 
C'eft que les préjugés font la raifon des fou ; 
Il ne faut pas pour eux Te déclarer la guerre : 
Le vrai nous vient du ciel , l'erreur vient de la terre; 
Et parmi les chardons qu'on ne peut arracher , 
Dans des fentiers fecrets le fagé doit marcher. 
La paix enfin, la paix, que l'on trouble & qu'on aime; 
EU d'ut) prix suffi grand que la vérité même, 
Pocmefitr la loi Nat, iv«. Partit. 

FEMMES, MARIAGES. 

Le commerce continuel , fi vif & fi poli des 
deux fexes , a introduit en France une politeflè 
aflèz ignorée ailleurs. Epitre à M. Fakentr. 
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Voulue me parlez plus de ces belles contrées. 
Où d'un peuple poli , les femmes adorées, 
Reçoivent cet encens que l'on doit à vos yeux; 
Compagnes d'un époux , & reines en tous lieux , 
Libres fans déshonneur, &fages fans contrainte , 
Et ne devant jamais leurs vertus à la crainte. 

Zaïre r Aile I. 

Quand les hommes ne font plus dans leur jeu- 
neflè , ils ont prefque tous befoin de la fociété 
d'une femme complaifante. Le poids des affaires 
rend fur-tout cette confolatîon néceflaire. EJfai 
furVHift. Gêner, chap. igg- 

La îbciété dépend des femmes. Tous les peu- 
ples qui ont le malheur de les enfermer font 
infociables. Ejrttre à M. Faktncr, 

Celles qu'on appelle quelquefois malhonnêtes 
femmes , ont prefque toujours le mérite d'un 
très-honnête homme. Il y a quelques vielles 
Vejlales qui déchirent Théorie ; mais elle raie 
plus.de bien qu'elles toutes enfemble. Elle ne 
commettront pas une légère injuftice pour le plus 
grand intérêt ; elle ne donne à fon amant que 
des confeîls généreux ; elle n'eft occupée que 
de fa gloire » il rougiroit devant elle , s'il avait 
lairfê échapper une occalion de faire du bien ; 
car rten n'encourage plus aux actions verrueufes 
que d'avoir pour témoin & pour juge de fa con- 
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duire une maîtrefTe dont on veut mériter l'efii- 
me. Tous les plaifirs régnent dans fa maiibn ; 
Thtone règne fur eux j elle fait parler à chacun 
fon langage. Son efprir naturel met à fon aife 
celui desautres -, elle plaît fans prefque le vou- 
loir; elle cfl auifi aimable que bienfaifante ; & 
ce qui augmente le prix de toutes fes bonnes 
qualités , aie eit belle. Le monde comme il va, 
ckap. ij. 

'Quand on eft aimé d'une belle Femme, dit 
le gran4 Zoroaftre , on fe rire toujours d'affaire. 
Zadig , le Pêcheur. '- 

ïl vous lied mal , jeune encor , belle & fraîche , 
d'aller crier d'un ton de pigrieche. 
Contre les ris , les jeux & les amours , 
De blafphêmer ces Dieux de vos beaux jours, 
Dans des réduits peuplés de vieilles ombres, 
Que vous voyez dans leurs cabales {ombres , 
Se lamenter fans gofier & fans dents , 
■ Dans leurs tombeaux, des plaifirs des vivants. 
la frude , aQ. II. 

Qu'il faut fouffirir, quand on veut être prude! 
Et que fans craindre & fans affefler rien , 
Il vaudrait mieux être femme de bien ! * 

La Prude, â8. tri. 

Une des raifons qui doivent faite eftimer les 
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femmes qui font ufagc de leur efprit , c'eft que 
le goût feul les détermine ; elles ne cherchent en 
cela qu'un nouveau plaifir , & c'eft en quoi 
elles font bien louables. Epttre à Madame du 
Chaulée. 

. , , — — Elle fuit les éclats, 

Et les airs trop bruyants ne l'accommodent pas. 

Elle peut , comme une autre, avoir quelque faibleffe; 

Mais jufques dans Tes goûts elle a de la fageffe. 

Craint fur-tout de fe voir en fpeftacle à la Cour , 

Et d'être le fujetde l'hiftoire du jour. 

L'Indifcret, Scène 1. 

Vous ne méritez pas que je daigne meplaindre : 
Je vous rends trop juftice , & ces réductions ; 
Qui vont au fond des cœurs chercher nos pallions, 
L'efpoir qu'on donne à peine , afin qu'on le faifuTe, 
Ce poifon préparé des mains de l'artifice , 
Sont les effets d"un charme auffi trompeur que vain. 
Que l'œil de la raifort regarde avec dédain. 
Je fuis libre par vous; cet art que je dételle. 
Cet art qui m'enchaîna , brife un joug fi fiinefle. 
LeDucde Foix, AS. Ht. 

On peut pour fou efclave, oubliant fa fierté^ 
Laiffcf tomber &r elle un regard de bouté; 
Mais il efl trop honteux de craindre une maitreffe; 
Aux mœurs de l'Occident laitons cette balTeffe. 
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Ce (exe impérieux ; qui veut tout artemrj 
S'il règne dans l'Europe , ici doit obéir. 

Zaïre, Aile III. 

L'art le plus innocent tient de la perfidie. 

Ibid.-Atfe ir. 

— ■ Je veux une femme indulgente, 
Dont la beauté douce & compàtiffaïKe, 
A mes défauts facile à fe plier , 
Daigne avec moi me réconcilier ; 
Me corriger fans prendre un ton caultique, 
Me gouverner fans être tyrannique , 
Et dans mon cœur pénétrer pas à pas , 
Comme un jour doux dans des yeux délicats. 
Qui fent le joug, le porte avec murmure ; 
L'amour tyran eft un Dieu que j'abjure : 
Je veux aimer, & ne veux point fervir; 
Ceft votre orgueil qui peut feul m 'avilir. 
J'ai des défauts ; mais le ciel fit les femmes , 
Pour corriger le levain de nos âmes ; 
Pour adoucir nos chagrins , nos humeurs , 
Pour nous calmer, pour nous rendre meilleurs, 
C'eA là leur lot : fie pour moi je préfère 
Laideur affable , à beauté rude fie fiere. 

Naninc, AHe X, 
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■ — ■- Il faut, aimable en fa fagefle,, - 
De Ton époux mériter la tendreffe , 
Et réparer du moins par, la bonté; 
Ce que le Tort nous refufe en beauté : 
Etre au- dehors difcretn , .ràifonnable , 
Dans fa maifon , douce, égale, agréable. 
Quand à l'amour, c'efttout un autre point; 
Les' fentimcnts ne fe commandent point. 

L'Enfant prodigue , A3e I, 

A mon avis , l'Hymen & fes liens 

Sont les plus grands, ou des maux, ou des bien: 

Point de milieu ; l'état du mariage 

Eft des humains le plus cher avantage, 

Quand le rapport des efprits & des cœurs , 

Des fentiments, des goûts & des humeurs. 

Serre ces nœuds tiffus par la nature , 

Que l'amour forme , & que l'honneur épurew 

Dieux ! quel plaîfir d'aimer publiquement , 

Et de porter le nom de (on amant ? 

Votre maifon , vos gens , votre livrée , 

Tout vous retrace une image adorée : 

Et vos enfants , ces gages précieux , 

Nés de l'amour en font de nouveaux noeuds. 

Un tel Hymen, une union fi chère, 

Si l'on en voit ; c'efl le ciel fur la terre. 
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Mats triftement vendre par un contrat 
Sa liberté , fori nom & fon état , 
Aux volontés d'un maître defpotique , 
Dont on devient le premier domeftique : 
Se quereller , ou s'éviter le jour , 
Sans joie à table , & la nuit fans amour; 
Trembler toujours d'avoir une faiblefle , 
Y fuccomber , ou combattre fans cette : 

. Tromper fon maître , ou vivre fans efpoir , 
Dans les langueurs d'un importun devoir ; 
Gémir , fécher dans fa douleur profonde , 
Un tel Hymen eft l'enfer de ce monde. 

Ibid. AS. u. 

L'intérêt feul a rut cent mariages : 
Nous avons vu les hommes les plus fages 
Neconfulter que les mœurs & le bien : 
Avoir des mceurs , c'eft ne manquer de rien , 
Heureux, qui fait par goût & parjuftice, 
Ce qu'on a fait cent fois par avarice. 

Naiânt , a3c lll. 

L'étoile eft forte , & c'eft fouvent le lot 
De la beauté d'épouiêr un magot. 

la Frudt, AU. il. 
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BIENS, ET MA V X. 

Le! arrêts du deftîn trompent fouvent notre ame ; 
Il conduit les mortels, il dirige leurs pas, 
Par des chemins fecrets qu'ils ne connaiffentpas: 
Il plonge dans l'abyme & bientôt en retire ; 
Il accable de fers , il élevé à l'empire ; 
11 fait trouver la vie au milieu des tombeaujc. 
On fit. AS. iv. 

C'eft une grande preuve de la force de l'édu- 
cation j & des bizarreries de ce monde que la 
plupart de ces fiers ennemis des Chrétiens ( Les 
Janiffaires ) foient nés de Ohréciens opprimés. 
Une plus grande preuve de cette fatalité Se in- 
vincible deftinée par qui l'Etre Suprême enchaîne 
tous les événements de l'Univers jc'eft que Con/* 
tantin ait bâti Conftantinople pour les Turcs , 
comme Romulus avair, tant de (îecles aupara- 
vant , jeté les fondements du Capitole , pour 
les Pontifes de l'Eglife. Effaifur l'Hift. Génèr, 
chap. y 9. 

Ci quelque chofe juftifie ceux qui croient une 
fatalité à laquelle rien ne peut fe fouftraire, c'eft 
cène fuite continuelle de malheurs , qui a perfé» 
cuté la maifon de Smart , pendant plus de 3 00 
années. Efj aï fur l'Hift. Gcnér.chap, ij$. 
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Le fort peut fe laffer de marcher fur mes pas ; 
La plus haute fagefle en- eft Couvent trompée : 
Il peut quitter Céfar , ayant trahi Pompée ; 
Et dans les factions , comme dans les combats , 
Du triomphe à la chute, il n'efl Couvent qu'un pas. 
Mort de Céfar , j8e I. 

Et j'ai toujours connu qu'en chaque événement, 
Le deftin des Etats dépendait d'un moment. 
Itïd. 

Va,Céfarn*eft qu'un homme, & je ne penlé pas 
Que le ciel de mon fort à ce point s'inquiète , 
Qu'il anime pour moi la nature muette , 
Et que les éléments paraiiïent confondus , 
Pour qu'un mortel ici refpire un jour de plus, 
Les Dieux du haut du ciel ont compté nos armées. 
UiJ. AS. m. 

Le mérite eft caché; qui fait fi de nos temps, 
Il n'eft point, quoiqu'on dife,encor quelques talents. 
Peut-être qu'un Virgile , un Cieeron fauvage , 
Eft chantre de paroifTe, ou juge de village. 
Le fort , aveugle roi des aveugles humains , 
Contredit la nature , & détruit fes defleins ; • 
Il affaiblit fes traits , les change ou les efface ; 
Tout s'arrange au hazard, & rien n'eft àfà place. 
Mélange de Toéf. &ç, Epîtrt à un Mimflrt d'Etat. 
Ce 
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Ce monde-ci n'eft qu'une loterie 
De biens, de rangs, de dignités, de droits; 
Brigues fans titre , & répandus fans choix. . 
Nm'wt , A8e 1, 

C'eft l'efprit du temps qui dirige tous les 
grands événements du monde. F. ff ai fur CtRJi. 
Gêner, chap. 66. 

La fortune n'eft autre chofè que l'enchaî- 
nement néceftaire de tous les événements de 
l'Univers. Ejfai fur tHift. Ginér. chap. zoz* 

Ceux qui fe plaignent de la fortune, n'ont 
bien fouvent à fe plaindre que d'eux-mêmes. 
Effai fur l'Hifl, Gènir, Ecrivains du temps de 
Louis XIV. 

D'un événement donné , déduire tous les 
événements de l'Univers , eft un beau problême 
à réfoudre ; mais c'eft au Maître de l'Univers 
qu'il appartient de le faire. Mélangé de Lût, 
d'Hift. de Phil. chap. 2. 

Tons les jours des humains comptes avant les temps ; 
Aux yeux de l'Eternel à jamais font prêtent s. 
Le Deflin marque ici Imitant de leur naiuance , 
L'abaiiTement des uns, des autres la puiiïance. 
Les divers changements attaches à leur fort , 
Leurs vice} , leurs vertus , leur fortune & leur mort. 
Htnr, Chant ru, 
K 
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Le Temps , d'une aile prompte & d'un vol infenfibW 
Fait & revient fan* ceflè a ce palais terrible} 
Et delà for la terre il verfe à pleines mains, 
Et les biens & les maux deftinés aux humains: 
, Sur un autel de fer un livre inexplicable 
Contient de l'avenir l'hiftoirc irrévocable : 
La main de l'Eternel y marqua -nos defirs, 
Et nos chagrins cruels , & nos faibles plaiûrs. 
On voit la Liberté , cette efclare fi fiere, 
For d'invifibles noeuds en ces lieux prifonniere : 
Sous un joug inconnu , que rien ne peut brifer , 
Dieu fait l'aflujeuir, fans la tyrannifèr; 
A fes fuprëmes loix d'autant mieux attachée , 
Que fa chaîne à fes yeux pour jamais eft cachée; 
Qu'en obéiffant même elle agit par fon choix , 
Et fouvent aux deftins femble donner des loir. 

nu. 

Le bazard va fouvent plus loin que la prudence; 

Miroft, Aêt ir. 

'Quelle fureur , hélas ! de vouloir arracher 
De* fecrets que le fort a voulu nous cacher! 

Œdipt , Afte tri 

Quel pouvoir inconnu gouverne les humains 1 
fine d« faibles reflbrts font .d'îHuftrcs deftins t . 
Sémirmu , A&t tï. 
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Si on avait die à Luther , qu'il détruirait la 
Religion Romaine dans la moitié de l'Europe» 
il ne l'aurait pas cru. Il alla plus loin qu'il ne 
perdait, comme il arrive dans toutes les difputes, 
& dans prefque toutes les affaires. ££ai fm, 
l'Hifi. Gêner, ckap. 10,6. 

De la néceffité le pouvoir invincible 
Traîne aux .pieds des autels un courage inflexible;' 
Al^irt , ASt i. 

Les méchants (ont toujours malheureux. Ils 
fervent à éprouver un petit nombre de juftes 
répandus fur la terre , & il n'y a point de mal 
dont il ne naine un bien. S'il n'y avait que du 
bien , & point de mal , alors cette terre ferait , 
une autre terre; l'enchaînement des événements 
ferait an autre ordre de fageflè 'j & cet autre 
ordre, qui ferait parfait, ne peut être que dans 
la demeure éternelle de l'Etre Suprême, de qui 
le mal ne peut approcher. Il a créé des millions 
de mondes j dont aucun ne peut relïëmbler à\ 
l'autre. Cette immenfe variété eft un attribut 
de la puiflance immenfe. 

Il n'y a ni deux feuilles d'arbres fur la terre , 
nï deux, globes dans les champs infinis du ciel, 
qui ioient lêmblables ; & tout ce que nous voyons 
l«r le petit atome où nous fommes nés , devait 
être dans fa place , & dans fon temps fixe , 
félonies ordres immuables de celui qi#embrafle 
tout, Faible mortel, celle de difputet contre 
K x 
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ce qu'il faut adorer. Mélange de Lien d'Hift 
& de Pkil, Zadig, L'Htrmitc. 

On aime à murmurer ; il y a du plaiiîr à fe 
plaindre, mais il y en a plus à vivre. On fe 
plaît à ne jeter la vue que fur le mal , & à l'exa- 
gérer. Liiez les hiitoires , nous dir-on : ce n'eft 
qu'un tiflU de crimes & de malheurs. D'accord , 
mais les hiftoires ne font que les tableaux des 
grands événements. On ne conferve que la 
' mémoire des tempêtes j on ne prend point garde 
au calme ; on ne fonge pas que depuiscent ans 
îl n'y a eu aucune fédition dans Péquin, dans 
Rome, dans Vernie, dans Paris, dans Londres; 
qu'en général il y a plus d'années tranquilles 
dans toutes les grandes Villes , que d'années 
orageufes ; qu'il y a plus de jours innocents & 
ièreins , que de jours marqués par de grands 
défaftres. Elim, de Pkil, de Newton. 

Dieu fe joue à fon gré de la race mortelle; 
Il fait vivre cent ans le Normand FomcnelU , 
Et trouffe à trente-deux mon dévoi de rafed. 
Il a deux gros tonneaux , dont le bien Se le mal 

Détendent en pluie éternelle 
Sur cent mondes divers, & fur chaque animal; 
Les fors , les gens d'efprit , & les fous , & les fages j 
Chacun reçoit la doté , & le tout eft égal. 

Mil, de poéf. & de lui. tett^ 
au Roi de Prt$t) 
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Le Ciel , en bous formant, mélangea notre vie 
De defirs, de dégoûts, de raifon, de folie, 
, De moments de plaiftns , & de j ours de tourments $ 
De notre être imparfait voilà les éléments. 
Us compofent tout l'homme , ils forment fon effence ; 
Et Dieu nous pela tous dans la même balance. 
Mit. de poéf, bc. z. Difcoun. Sur l'Egalai 
■ des Conditions. 

Je ne difpute pas d'antiquité , parce qu'iï 
fuffit d'être heureux, & que c'eft fort peu de 
chofe d'être ancien. Zadig. Le Souper, 

Sî on donne le nom de bonheur à quelques? 
plaîfirs dans cette vie , ily a du bonheur en effet. 
Sî on ne donne ce nom qu'à un plaifir toujours 
permanent , ou à une file continue & variée de 
îeniations délicieufès , le bonheur n'eft pas 
faic pour ce globe renaquit ; cherchez ailleurs. 
Mélange de Lia. & de Plût, chap. 66. 

11 ne faut pas , à notre âge , s'imaginer qu'on 
puifle jouir d'une félicité complette. Il Élut 
une ame bien vive & cinq feus bien parfaits, 
pour goûter cette efpece de bonheur-là. Mais 
avec desamis, delà liberté & de la philofophie, 
on eft auflï bien que notre âge le comporte. 
L'ame n'eft mal que quand elle eft hors de fa 
fphere. Mil. de Lite, d'Hift. & de Phthfop. 
I)ialog. entre Madame de Maintenon & Ninon 
de Lençlos. 

Kj. 
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Gardant - nous de l'éclat qu'un -faux dehors ïm- 

Toni les cœurs font cachés ; tout homme eft un 

abyme. 
: La joie eft pauagere , & le rire eft trompeur. . 
Hélas ! ou donc chercher, où trouver le bonheur? 
En tous lieux , en tout temps , dans toute la nature ; 
Nulle part tout entier , par-tout avec mefure / 
Et par-tout paûager, hors dans fon feul Auteur; 
Il eft femblable au feu , dont la douce chaleur 
Dam chaque autre élément en fecret s'infinue, 
Defcend dans les rochers , s'élève dans la nue , 
Va rougir le corail dans le Cable des mers, 
Et vît dans les glaçons qu'ont durci les hivers. 
Mil. de Pot/. &(, I. Difiours. Sur C Egalité 
dtt Conditions, 

Je ne me vante point d'avoir en cet afyle 

Rencontré le parfait bonheur : 
C n'eft point retiré dam le fond d'un bocage; 

Il eft encor moins chei les Rois ; 

11 n'eft pas même chez le fage : 
De cette courte vie il n'eft point le partage. ; . 
Il y faut renoncer: mais «m peut quelquefois 

Embiafler au moins fon image. 

MU. de toi/. & de Litt.lt Lac ' 
et Genève* 
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' Le fimple , l'ignorant , pourvu d'un inftinfl fage I 
En eft tout aufii près au fond de Ton village , 
Que le fat important qui penlê le tenir ; 
Et le truie (avant qui croit le définir. 

Mil. dt Poif. &e. t. Difcows Sur l'Egatiii 
■ # des Conditions. 

Le bonheur eft un bien que nous vend la nature 
Il n'eft point ici bas de rooiflbns fans culture : 
Tout veut des (oins (ans doute , & tout eft acheté; 
MU. de Poif. 6k. tr. Difeouru 
De la Modération en tout. 

Souvent la plus belle Prïnceue 
Languit dan* l'âge du bonheur : 
L'étiquette de la grandeur , 
Quand rien n'occupe, n*intérefle; 
Laide un vuide affreux dans le coeur: 

Souvent mime un grand Roi s'étonnt j 
Entouré de sujets fournit, 
Que tout l'éclat de fa couronne 
Jamais ea (cent ne lui donne 
'^■' Ce bonheur qu'elle avait promis. 

Mit. de Poif. de Lut, 6 d*ïTifi. MU 
i8,A.R.Madmtla*mc*$*** 
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Il n'appartient certainement qu'à Dieu, à uR 
Être qui verrait dans tous les cœurs, de décider 
quel eft l'homme le plus heureux. Mélange de 
Lut. tTHift. & de Phil. chap. 66. 

La patrie eft aux lieux oii l'ame eft enchaînée. 
Le Fanatifme , Aftej. 

Nous feuls rendons nos jours heureux ou malheureux: 
Aigre, A/te i. 

BIENS ET M AV X. 

Par le feul mouvement Dieu conduit la matière; 
C'efl par le fiul plaifir qu'il conduit les humains. 
Sentez du moins les dons prodigués par fe* mains- 
Tout mortel au plaifir a dû fon exiftence. 
Pat lui le corps agit , le cœur fent , l'cfprït penfe ; 
Soit que du doux fommeil la nuit ferme vos yeux; 
Soit que le jour pour tous vienne embellir les cieux , 
Soit que vos feus flétris cherchant leur nourriture. 
L'aiguillon de la faim prefle en vous la nature, '. 
Ou que l'amour vous forte, en des moments plus 

doux, 
A produire un autre être , à revivre après vous i 
Par-tout d'un Dieu clément la bonté falutaire 
Attache à vos befeins un plaifir néceflaire ; 
Les mortels , en un mot , n'ont point d'autre motem. 
Mil. de fyéf. vt « Vif. Sur la Nature du Ptaifv, 
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. H n'y a point de plaifir fans bicnfeance. 
Seconde Epitre à M. Fakener. 

Le plaifir eft un prefent de la Divinité. 
L'homme ne peut fc donner ni fenfations , nî 
idées ; il reçoit tout ; la peine & le plaific lut 
viennent d'ailleurs comme fon être. Mél. de 
Lin. d'Hifi. 6- de Phil. Zadig. L'Hermitc. . 

Les plaifir* font les fleurs que notre divin Maître 
Dans les ronces du monde autour de nous rît naître.' 
Chacune a la faifon , & par des foins prudents 
On peut en conferver dans l'hiver de nos ans ; 
Mais s'il faut les cueillir , c'eft d'une main légère 
On flétrit aifément leur beauté paflagere. 
M'offrez pas à vos fens, de molleiTe accablés ,' 
Tous les parfums de Flore à la fois exhalés. 
11 ne faut point tout voir, tout fentir , tout entendre; 
Quittons les voluptés pour (avoir les reprendre. 
Le travail eft Couvent le père du plaifir. 
7e plains l'homme accablé du poids de fon loîfirf 
Mil. de Poif. &e. ive. D if cours. De là. 
Modération en tout. 

Jadis trop carefle des mains de la moitefle ,' 

Le plaifir l'endormit au fein de la pareflè ; 

La langtieurl'accabla; plus de chants, plus devers» 

Plusd'amourj & l'ennui déttuifait l'Univers. 
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Va Dieu, qui prit pitié de la nature humaine^ 
Mit auprès du plaifir le travail & la peine. 
La crainte réveilla , l'dpoir guida fes pas ; 
Ce cortège aujourd'hui l'accompagne ici bas: 

nu. 

Du Dieu qui sons créa la clémence infinie; 
Pour adoucir les maux de cette courte vie , 
A placé parmi nous deux êtres bienfai&nts i 
De la terre à jamais aimables habitants , 
Soutiens dans les travaux, tréfors dans l'indigence ; 
L'un eft le doux Sommeil, & l'antre eft l'Efpérance : 
L'un, quand l'homme accablé, fent de Ion faible corps 
J-es organes vaincus fans force & fans refforts , 
Vient par un calme heureux féconder la nature i 
Et Uù porter l'oubli des peines qu'elle endure; 
L'autre anime nos cœurs , enflamme nos defirs ,' 
Et même en nous trompant donne de vrais plaifiis; 
Mais aux mortels chéris à qui le ciel l'envoie , 
Elle n'infpire point une infidelle joie; 
Elle apporre de Dieu la promefle Se l'appui; 
Elle eu inébranlable & pore comme lui. 

Heur. Chant mi 

L'opprobre avilit l'ame^Ôt flétrit le courage: 
- Mtrvpt,ÂAvi 
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Alnfî du monde entier tous les membres gemment; 
Nés touspour les tourments ,!' un par l'autre ils pi-, 

ruTent: 
Et vous compolèrez dans ce cahos fatal , 
Des malheurs de chaque être un bonheur général ? 
Quel bonheur ! ô mortel , & faible, Stmiférable! 
Vous criez , tout efi bien , d'une voix lamentable. 
L'Univers vous dément , & votre propre cœur, 
Cent fois de votre efprit a réfuté l'erreur. 

Poème fur le défaire de Lisbonne. 

GOUVERNEMENT. 

L'uniformité , en tout genre d'adminiftratîon , 
eft une vertu. Effurl'Hijî, Gin. De LouisXIK 

Les gouvernements (ont comme les hommes , 
ils fc forment iztAiEff.furl'Hifi. Gén, ck.zyy. 

Quiconque fait très-bien gouverner une 
grande maifon , peut gouverner un Royaume ; 
cela peut être un paradoxe ; mais certainement 
c'eft avec le même efprit d'ordre , de fàgeflè 8c 
de fermeté , qu'on commande à cent perionnes 
ficàplufieurs milliers. Ejfai fur' l' fftjî. Ginir. 
Antcd. DuC^ard. 

Le caraûcre de ceux qui gouvernent , fait eu 
tout lieu les temps de douceur ou de cruauté. 
Efaifur ViKfi. Ginir. Dts Turcs, chap, 169I 



Hf6 Gouvernement. 

On ne perd le* Etats que par timidité. 

Le Fanatïfmt , ^Se /- 

Il faut pour qu'un Etat foit puiiïànt , ou que 
le peuple ait une liberté fondée fur les loix, 
ou que l'autorité fouveraine foit affermie fans 
cantxi&iSùon.'EjfaifurrHift* Gén. Introduction 
au fucltdc Louis XI r. 

Ceux qui penfènt que les Rois & leurs 
Miniftrcs facrî fient fans celle & fans mefure à 
l'ambition , ne fe trompent pas moins » que 
celui qui penferait qu'ils facrifient toujours au 
bonheur du monde. EJfaifur l'Hîfi. Gén. chap. 
IQQ. Paix de Rifwic. 

Ceux qui gouvernent, font rarement touchés 
d'une utilité éloignée , toute fènfîble qu'elle eftj 
fur-tout quand cet avantage futur eft balancé 
par les difficultés préfentes. Efjai fur l'HifL 
Gén. chap. iif. 

Ce pouvoir Souverain , que j'ai vu tour-à-tour 
Attirer de ce peuple & la haine & l'amour , 
Qu'on craint en des Etats, & qu'ailleurs on délire; 
Eft des gouvernements le meilleur ou le pire , 
Affreux fous un tyran, divin fous un bon Roi. 
Bmtus, A8t HK 

On demande toujours quel gouvernement 
eft préférable î Si on fait cette queftion à un 
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Miniftre ou à (on Commis , ils feront , fans 
doute a pour le pouvoir abfolu ; fi à un Baron , 
il voudra que le baronnage partage le pouvoir 
législatif. Les Evêques en diront autant : le 
Citoyen voudra , comme de taifon , être confulté, 
& le cultivateur ne voudra pas être oublié. Le 
meilleur gouvernement fèmble être celui où 
toutes les conditions font également protégées 
par les loix. Mil. de Litt. &c. Rip. auxptnféts 
de PafcaU 

Dans toutes les minorités des Souverains , les 
anciennes constitutions du royaume reprennent 
toujours un peu de vigueur , du moins pour 
un temps, comme une famille aflèmblée après 
la mort du père. £ 'fat fur l'HÎfi. Gin. chap. 141. 

Quand la fociété générale eft bien gouvernée > 
on ne fait guère d'aflociations particulières. 
Ejfaifur VHifi. Génér. Des Croifadts. 

On a long-tf mps cherché - l'origine du gouver- 
nement féodal. Il eft à ctoire qu'il n'y en a point 
d'autre que l'ancienne coutume de toutes les 
nations , d'impofèr un hommage & un tribut 
au plus faible. Efaifur l'Hifi. Gin. chap. z3. 

Sous le règne de Louis XI , il n'y em pas un 
grand homme. Il avilit la nation ; il n'y eut 
nulle vertu : l'obéiflànce tint lieu de tout , & 
Je peuple fut enfin tranquille comme les for 
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le fonçons une galère Ejfaifur l'Hifi. Gêner, 

chap. 80~ 

Plus il y a de grands corps dépoiîtaires des 
Joix , moins l'admintAracion eft arbitraire ; & fi 
quelquefois le Souverain abufedefon pouvoir 
contre le petit nombre d'hommes qui s'expofc 
à être connu de 1 ui , il ne peut en abufer contre 
la multitude qui lui eit inconnue & qui vit fous 
la protection des loix. Ejfaifur l'Hifi. Gêner* 
chap. 163. 

Tout fert à faire voir que iî dans les Royaumes 
héréditaires , on- peut Te plaindre des abus du 
dcfporilme , les Etats électifs font expofës à de 
plus grands orages ; & que la liberté même , cet 
avantage (\ naturel Se u cher , a quelquefois 
produit de grands malheurs. Ejfaifur l'Hifi. 
Gâter. De la Hongrie. 

Qu'eft-ce que l'amour de la Partie ? Un 
compofé d'amour-propre & de préjugés , dont 
le bien de la Société fait la plus grande des 
vertus. Il importe que ce mot vague » le Public* 
fade une impreilion profonde. Mil. de Lia. & 
d'H/jl. chap. Z.fur V Aiaùnifiraùon publique, 

L'elprit d'une nation réfîde toujours dans 
le petit nombre qui fait travailler le grand , qui 
le nourrit $t qui le gouverne. Efisù Jkr l'ffifi. 
Gêner, chap. iz6* 
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Ce gouvernement (Jetait djgne des Hottentots, 
dans lequel il ferait permis à un certain nombre 
d'hommes de dire : C'efi à ceux qui travaillent 
à payer; nous ne devons rien t parce que nous 
forâmes oififs. Met. de Lût. & d'Hifi. 

chap.z< De V A dminijhaùon publique. 

Ce gouvernement outragerait Dieu & les 
hommes , dans lequel des Ciroyens pourraient: 
dire : L'Etat nous a tout donné , & nous ne 
lui devons que des prières. Ibid. 

Les petites machines ne réunifient point en 
grand , parce que des frottements les dérangent : 
ïl en eft de même des Etats. La Chine ne peut 
fe gouverner comme la République de Lucques. 
Ibidem. 

La comparaison des fîecles palËs avec le 
nôtre , doit nous faire fentir notre bonheur , 
malgré ce penchant prefque invincible , que 
nous avons à louer le pauê" aux dépens du préfent. 
Ejpù fur l'Hift. Gêner, chap. 6q. 

MONARCHIES , ROIS ET SUJETS. 

Tout Roi qui aime la gloire , aime le bien 
public. Efaifur t'Hifi. Gènér. De Louis XIK 

Un fagè nous a dit que te feul bien (uprême , 

Le feul bien, «pu (binant reflcnible au vrai bonheur» 
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Le feul digne de l'homme , eft de toucher mon cauf 1 
Si ce fage eut raîfon , fi la philofbphie 
Plaça dass l'amitié le charme de la vie , 
Quel eft donc, juftes.Dleux Ikdeftb d'un bon Roi i 
Qui dît, fansfe flatter , tous les cœurs font à moi ! 
A cet empire heureux qu'il eft beau de prétendre ! 
Met. de Poe/, tyc. Epîtrt au Roi. 

Il eft à fouhaiter qu'un Roi aime les louanges , 
parce qu'il s'efforce de lerf mériter. Ejfdfur 
VHifi. Gin. De Louis XIV. 

Ce tr6ne augufte & faint , qu'environne la crainte > 
Serait mieux affermi , s'il l'était par l'amour, 
EntaUant des heureux , un Roi l'eft à Ion tour, 

Mariamnt, Athi\ù 



— Je fuis malheureux , innocent , étranger. 



Si le ciel t'a fait Roi , c'efl pour me protéger. 

Miropi t AClt tV. 

Je dételle un lujet qui croit m'imimider , 
Et je méprife un Roi qui ■ n'ofe commander. 

te Duc de Foix , Me I. 

Un Roî abfplu , qui veut le bien , vient à 
bout de tout fans peine. EJfaifur l'ffîji. Gin. 
chap. 27J. 

L'œil 
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L'ail du maître peut tout; c'eû lui qui rend la vie 
Au mérite «cirant fous les demi de l'envie; 
C'tft lui dont l«s rayons ont cent fois éclairé 
Le modefte talent ^kns la foule ignoré. 
Un Roi qui fait régner , nous fait ce que nous fommei : 
Les regardsd'un héros produisent les grand* homme*. 
Mélange de Poêf. Difeaurs fur les événements de 
■d'amie 1744. 

O Roi ! venez jouir du prix de la victoire ; 
Ce prix efl notre amour; u v*ut mieux que la gloire. 
Mérûpe , ABe v. 

Qui meurt pou? (on Roi ,. meurt toujours avec 
gloire. 

Henr. Chant Zv. 

Le Roî Philofophc fait parfaitement ce que 
le Philofophe , qui n'eft pas Roi , s'efforce 
en vaki de" deviner. Met, de Poêf, L. au R. 
de P.... . . . 

Slaîfe Pafcal a tort , il en faut convenir. 
Ce pieux Miiànrhrope , Heraclite fublime , 
Quipenfe qu'ici bas tout eft mifere &crime. 
Dans fes triflts accents ofe nous maintenir , 

Qu'un Roi que l'os- amufe , & même un Roi qu'on 
aime. 

Dès qu'il n'eft plus environné , 

Dès qu'il eil réduit à lui-même , 
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Eft de tous les mortels le plus infortuné: 
Il eftleplus heureux, s'il s'occupe & s'il penfe. 
Latrt au Roi de Prufft. 

On n'exige pas qu'un Roi dife ces chofes 
mémorables , mais qu'il en rafle. Ejfaifur l'ffifi. 
Ginir. ckap. lÇfJ~ 

Quel homme efl fans erreur î 6c quel Roi faut 

faibleffe î 
Eft - ce à vous de prétendre au droit de le punir ? 
Vous nés tous (es fujets, vous faits pour obéir l 
Un fils ne s'arme point contre un coupable père; 
Il détourne les yeux , le plaint & le révère. 
Les droits des. Souverains font-ils moins précieux? 
Nous fommes leurs enfants;leurs Juges font les Dieux. 

Smtut, a fit i. 
Si le ciel quelquefois les donne en (à colère , 
N'allez pas mériter unpréfent plus févete, 
Trahir toutes les loix en voulant les venger, 
Et renverfer l'Etat ail lieu de le changer. 

Ibid. 
Néceffité cruelle , attachée à l'empire 1 
Danslescoeurs des humai» les Rois ne peuvent Ere- 
f Souvent fur l'innocence ils font tomber leurs coups, 
Et nous fommes, Atafpe, injures malgré nous. 
Œdipe, 'AU. tu 
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On a vu plus d'un Roi , par un trifte retour , 
Vainqueur dons les combats, efclave dans fa .cour: 
Heur. Chant ut. 
O Dieu de l'Univers ! 



Dieu , qui formas fes traits , veille fur ton image , 
La vertu fur le trône eft ton plus digne ouvrage. 
Mèropt , ASe tu 

Tel eft Couvent le fort des plus juftes des Rois; 
Tant qu'ils font fur la tftre, on refpeûe leurs lobe : 
On porte jufqu'aux deux leur juftice fuprême : 
Adorés de leur peuple, ils font des Dieux eux-mêmes; 
Mais après leur trépas, que font ils à vos yeux? 
Vous éteignez l'encens que vous brûliez pour eux ; 
Et comme à l'intérêt l'ame humaine eft liée ; 
La vertu qui n'eft plus , eft bientôt oubliée. 

fSdipt , Aât i. 

..... Nous avons la faible vanité 
De mener les héros à l'immortalité ; 
Nous nous trompons beaucoup ; un Roi jufle & 

qu'on aime , 
Va fans nous à la gloire, & doit tout à lui-même. ' 
Chaque âge le bénit , k vieillard expirant , 
De ce Prince à fon fils fait l'éloge en pleurant; 
Le fils éternifant des images fi chères, 
Raconte à fes neveux le bonheur de leurs p 
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Et ce nom, dont la terre aime à s' entretenu , 
EU porté pu l'amour aux ficelés à venir. 

DïfcoitTs fur les évinemnu il 
V Annie 1744. 

Valois régnait encor , & Tes mains incertain», 
De l'Etat ébranlé taillaient flotter les rênes : 
Les lobe étaient Tans force , & les droits confondu, 
Ou plutôt en effet Valois ne régnait plus. 

Htnr, Chant I. 



— Souviens-t 



Que mon devoir unique eft de fauver mon Roi; 
Nous lui devons nos jours , nos fervices, notre être, 
.Tout, jutqu'au fang d'un fils qui naquit pour fi» 

maître ; 
Mais l'honneur eft un bien que nous ne devons pas. 
L'Orphelin delà Chine, AStlV. 

Un Prince qui a des domaines abfolument 
réparés des revenus de l'Etat, peut Être avare 
comme un particulier ; mais un Roi de France, 
qui n"eft réellement que le dîlpenfaceur , de 
l'argent de fes fujets , ne peut guère être atteint 
de ce vice. Effai fur l'ffijl. Gènir, ckajr. iQy. 

REPUBLIQUES. 

Un Républicain eft toujours plus arraché à 
fa patrie qu'un Sujet à la ilenne , par la raifon 
qu'on aime mieux Ton bien que celui de fon 
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maître. 'Mil. dtLitt. d'Hijl. & de Pkil. Ptnféts 
fut l' Adminijtration publique. XXVI. 

Un vrai Républicain n'a pour père & pour fils. 

Que la rcitu , les Dieux , le* Loix St fon pays. 

/-* Martde Ctfar , Age H. 

Une République n'eft point fondée fur la 
vertu : elle l'eft fut l'ambition de chaque 
Gtoyen qui contient l'ambition des autres , fur 
l'orgueil qui reprime l'orgueil, fur le deiîr de' 
dominer qui nefouf&epas qu'un autre domine. 
Delà fe forment des loix qui confervent l'éga- 
lité autant qu'il eftpoffible : c'eft une fociété 
où des convives d'wn appétit égal, mangent à la 
même table, jufqu'à ce qu'il vienne un Jiomme 
voraçe Se vigoureux ►qui prenne tout pour lui , 
& leur laine les miettes. Mil. de Lict. Pttp 
fies fur l'Âdminifiration publique. XXXVIII. 

'L'efprit républicain eft au fond auffi ambi- 
tieux' que l'efprit monarchique. EJfkifur l'HiJi, 
Gêner, chap. 124. 

' E{î- il donc entre nous rien de plus despotique, 
Que ï'Efprit d'un Etat qui paffe en République ? 
Vos loix (ont vos tyrans : \extt barbare ligueur 
Devient fourde au mérite, an fang, à hfaveur: 
Le Sénat vous opprime, & le peuple vous brave : 
faut s'en faire craindre , ou ramper lent efclave. 
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Le citoyen de Rome , infolentot jaloux; 
Ou hait votre grandeur , ou marche égal a vous.' 
Trop d'éclat l'effarouche ; il voit d'un oeil fëvere , ' 
Dam le bien qu'on lui tait, le mal qu'on peut lui taire; 
Et d'un'iMnnUTemem le Décret odieux 
Devient le prix du fang qu'on a verfï pour eux. 
Brutus, A8t tt. 

Cet fiers Praticiens font-ils autant de Dieux , 
Jugeant tous les mortels, & ne craignant riend'euxr 
Sont-Us fans paflion ; fans intérêt , fans vice ? 
Ils oient s'en vanter , mais leur teinte juftice , 
Leur âpre auftérité , que rien ne peur gagner , 
N'efl dans ces coeurs hautains que l'ardeur de régner: 
Leur orgueil foule aux pieds l'orgueil des diadèmes , 
Ils ont brifé le joug pour l'impofer eux-mêmes. 
De notre liberté ces illuftres vengeurs , 
Armés pour la défendre , en font les oppreueurs. 
Sous les noms feduifants de patrons & de pères ; 
Us affectent des Roi* 1m démarches slneres ; 
Rome a changé de fers, & fous le joug des grands, 
Pour un Roi qu'elle avait, a trouvé cent tyrans. 
*• Jbid. A8. i. 

De tous les gouvernements de l'Europe, celui 
de Vcnife était le fenl réglé , ftable & uniforme. 
Il n'avoit qu'un vice radical , qui n'en était pas 
un aux yeux du Sénat , c'eft qu'il manquoii ua 
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contre-poids à la puifiance Patricienne , & un 
encouragement aux Plébéiens. Le mérite ne pue 
jamais , dans Venife , élever un fimple Citoyen , 
comme dans l'ancienne Rome. La beauté du 
gouvernement d'Angleterre , depuis que la 
Chambre des Communes a part à la légiflition , 
coniïfte dans ce contre-poids , & dans ce chemin. 
toujours ouvert aux.honneurs pour quiconque 
en eft digne. EJfaifur l'Hifi. Ginir. Dt Kinfi. 

Hommes publics » Ministres , 
^Ambassadeurs , Grands Nommes, 

S eu beaucoup d'emplois ; maïs les talent' font rares. 
Mélange de Poif. &C, Epître fur l'encouragement, 
des Arts. 

■ Les titres ne fervent de rien pour la poftérité j 
le nom d'un homme qui a fait de grandes choies, 
impofe plus de refpeft que toutes les épithetes. 
Efai fur VHtfi. Génér.chap. ij6. Louis XIV, 
furnommé le Grand. 

- J'aî toujours été étonné de cette facilité 
malheureufe avec laquelle les hommes les plus 
Incapables d'une méchante aâion aiment à 
imputer les crimes les plus affreux aux hommes 
d'Etat , aux hommes en place. On veut fe venger 
de leurs grandeurs , en les aceufant ; on veut fe 
faire valoir, en racontantdesanecdotesétranges. 
' Il en eft de la converfation comme d'un fpecîacle, 
comme d'une tragédie > dans laquelle il &ui 

u 
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attacher par de grandes partions & par de grands 
crimes. Differtation fur U mon d'Henri IV A 
tome /. 

On doit cette juftice aui hommes public! 
qui ont tait du bien à leurfiecle, de regarder 
le point dont ils font partis , pour mieux voir ■ 
les changements qu'ils ont frits dans leur patrie. 
La ooftériré leur doit une éternelle reconnaif- 
fance des exemples qu'ils ont donnés , lors même 
qu*ils font furpafles. Cette jufte gloire eft leur 
unique réeompenfe. Effui fur l'Hifi, Géniz, 
chap, zo i. 

* Ce qui eft néceflaire à tout homme en place» 
c'eft de ne laiflèr fortir perfonne mécontent de 
fa préfence , & de fe rendre agréable à tous 
ceux qui l'approchent. On ne peut faire du bien 
à tout moment ; mais on peut toujours dire 
des chofes qui plaifent. Wd. ckap. zoo. 

Le vulgaire fuppofe quelquefois une étendue 
d'efprit prodigieufe , & un génie prefque divin, 
dans ceux qui ont gouverné des Empires avec 
quelque fuccès. Ce n'eft ■point une pénétration 
Supérieure qui fait les hommes d'Etat , c'eft leur 
caractère. Les hommes , pour peu qu'ils aient 
de bons fêns , voient tous à $>eu près leurs inté- 
rêts. Un Bourgeois d'Amfterdam , ou de Serne , 
eniaitfurcepoitu» autant «Jue fy'*»» ^T«»*fj#^ 
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Mukingham , Richelieu ou Ma^arin : maïs notre 
conduite , & nos entreprîtes dépendent unique- 
ment de la ttempe de notre ame , & nos fuccès 
dépendent de la fortune. Èffaifur VHifi. Géatr. 
chap. tyo. état dt la Franc* , fous Ma^arin. 

■ Les petitefles de la vie privée peuvent s'allier 
avec riiéroïfme de la vie publique. Eff«i far 
l'ÏUfioirt GirUr. chap. 144. 

Il faudra» avoir vécu long- temps avec un 
Mïniftre , pour peindre fou caractère ; pour dire 
quel degré de courage ou de foiblefle il avait 
dans l'efprit ; à quel point il éroit prudent ou 
fourbe. Efti far l'Hifi.Génir. chap. z68.Guem 
civil*. 

Pour faire un puiflànt Mïniftre , il ne faut 
(bavent qu'un efprit médiocre , du bon fins & 
de la fortune ; mais pour être un bon Mïniftre» 
il faut avoir pour paflion dominante , l'amour 
du bien public. Le grand homme d'Etat eft 
celui dont il reftede grands monuments utiles 
à la patrie. Effet far VHifi. Ginir. chap. ijl. 
Mort dt Malaria. 

Les vrais Ambaffadenrs , interprètes des loi*, 
Suu le déshonorer lavent iêrvir les Rois ; 
' * D*4a foi des humains diferets dépofitaires., 
La paix feule eft h frokde leim faims mmifteret, 

^ Google 
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DesTkmv eraii» du monde ils font les nœuds {acre) i 
Et par-tout bienfaifânts , font par-tout révérés. 
Brutus, AStV. 

L'Ambafladeur d'un Roi m*eû toujours redoutable, 
Ce n'eft qu'un ennemi fou* un titre honorable , 
Qui rient , rempli d'orgueil ou de dextérité., 
lofulter ou trahir avec impunité. 

Uii. AS* I. 

Pour fauve t un Etat , il fuffit d'un grand homme. 

Rome fournie , ASt t. 

Il ne s*eft rien fait de grand dans le monde , 
que par le génie & la fermeté' d'un feul homme 
qui lutte contre les préjugés de la multitude. 
Epi fur l'ffifi. Gin. chap. 85. Juifs & Maures. 

On ne juge d'un grand homme , que par Tes 
chefs - d'œuvres , & non pas par les fautes. 
Ejfai fur l'Htâ. Gêner. Ecrivains du temps dt 
Louis XI V. 

C'eft le propre des grands, hommes d'avoir 
de méprifablcs ennemis. Ibii. 

Tel brille au fécond rang , qui s'éclipfe au premier. 
Hem, Chant t. 

Tel eft le fort des Rois & des Généraux, 
qu'on les blâme toujours de ce qu'ils font & de 
ce qu'Us ne font pas. Ejfai fur l'ffijl, Gcnér. 
chag, ijz. Conquêtes dt Flandres, 

Google 
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ETATS GE'NE'RJUX, ET CONCILES. 

Ce que font les Etats généraux pour les Rois. 
les Conciles le font pour les Papes ; mais ce qui 
fe rciïèmble le plus , diffère toujours. Effaifur 
FHïfi, Génir. chap. 73. 

C'eft un ufage antique & facré parmi nous , 
Quand la mort fur le trône étend fes rudes coups , 
El que du fang des Rcjs fi chers à la Patrie , 
Dans fes derniers canaux la iourte s'eft tarie , 
Le peuple au même inftant rentre en fes premier* 

droits; 
Il peut choifîr un maître , il peut changer fes loue : 
Les Etats auemblés , organes de la France , 
Nomment un Souverain, limitent fa puiflànce; 
Ainii de nos aïeux les auguftes décrets , 
Au rang de Charlemagne ont placé les Capets. 
Hem. Chant vu ■ 

Peut-être on tous a dît quels furent ces Etats : 
On propofa des loiz qu'on n'exécuta pas ; 
De mille député» l'éloquence ftérile , 
Y fit de nos abus un détail inutile; 
Car de tant de confeils l'effet le plus commnf , 
Eft de voir tous nos maux fans en foulager un. 
Htm. Chant ut. 

... . .Google 
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Dans les Monarchies tempérées par l'efprit le 
plus républicain , les Etats ne fc font jamais . 
crus au deflus des Rois , quoiqu'ils aient dépofé 
leurs Souverains dans des nécciïîtés prenantes ou 
dans des troubles. Les Electeurs qui dépotèrent 
l'Empereur Wencefias ne fe font jamais, crus 
fupérieurs à un Empereur régnant. Les Cartes' 
d'Arragon difaient au Roi qu'ils élifaient , nos 
que valemos tanto como vos , y que podtmos mas 
que vos ; mais quand le Roi était couronné , ils 
ne s'exprimaient plus atnfi , ils ne fft difaient 
plus fupérieurs à celui qu'ils avoient fait leur 
Maître. 

Mais il n'en eft pas d'une aflèmblée d'Evêque 
de tant d'Eglifes également indépendantes , 
comme du Corps d'un Etat Monarchique. Ce 
Corps a un Souverain , & les Eglifes n'ont qu'un 
premier Métropolitain. Les matières de Religion, 
la doctrine & la dîfcipline ne peuvent être fourni- 
es à la dédfion d'un feul homme au mépris du 
monde entier. Les Conciles font donc fupérieurs 
, aux Papes dans le même fens que mille avis doi- 
vent l'emporter fur un feul. Refte à favoir s'ils 
ont le droit de le dépoier , comme les Dictes de 
Pologne , & les Electeurs de l'Empire Allemand 
ont le droit de dépoier leur Souverain. 

Cette queftion cft de celles que laïaifondu plus 
fort pant feule décider. Si d'un côté un /impie 
Concile Provincial peut dépouiller un Evéque , 
une aflèmblée du Monde Chrétien peut à plus 
forte raifon dégrader l'Evêque de Rome, Mais 
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de l'autre côté cet Evêque eft fouverain. Ce 
n'eft pas- un Concile qui lui a donné fon Etat ; 
Comment des Conciles peuvent-ils le lui ravit , 
fur-tout quand Tes fujets font contents de fon 
adrnïniftration r Un Electeur Eccléfiaftique , 
dont l'empire & fon Electoral feraient contents, 
ferait en vain dépofé comme Evêque par tous 
les Evêques de l'Univers } il relierait Electeur 
avec le même droit qu'un Roi excommunié par 
toute l'Eglife >& maître chez lui , demeurerait 
Souverain. 

Le Concile de Confiance avait dépofé le 
Souverain de Rome , parce que Rome n'avait 
voulu ni pu s'y oppofer. Le Concile de Balle , , 
qui prétendit dix ans après fuivre cet exemple , 
fit voir combien l'exemple eft trompeur , 
combien font différentes les affaires qui femblent 
les mêmes , & que ce qui eft grand & feulement 
hardi dans un temps , eft petit & téméraire dans 
un autre. Effai fur t'H'tji. Gértir. chap.^JA. 

PARLEMENT. '** 

II eft dam ce lâint Temple un Sénat vénérable ; 
Propice à l'innocence , au crime redoutable , 
Qui desloii de fon Prince, & l'organe, &iappur, 
Marche d'un pas égal entre fon peuple 8c lui ; 
Dans l'équité des Rois fa juftt confiance , 
Souvent porte à leurs pied» les plaintes de la France ; 
Le feul bien de l'Etat fait fon ambition , 
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ïl haït la tyrannie & la rébellion : 
Toujours plein de refpeft, toujours plein de courage; 
Delà fou million (M iflgue l'efclavagc; 
Ei pour nos libertés toujours prompt à s'armer , 
Connaît Rome, l'honore, & la fait réprimer. 

Hoir. Chant ir. 



- Le Sénat de ta France 



Eteint prefque en mes mains les foudres que je lance , 
Plein d'amour pour l'Eglife, & pour moi plein 

d'horreur , 
Il ôte aux nations le bandeau de l'erreur ; 
C'ef' lui qui le premier démafquant mon vifage, 
Vengea la vérité dont j'empruntais l'image. 

Ibii. 

Commerce , Luxe , Circulation , 

LoiX SO MPTU AIRES. 

Quiconque lit l'Hiftoire avec fruit , voit qu'il 
y a autant de révolutions dans le commerce que 
dans les Etats. Ejjai fur l' Hifi. Ginir. ckap.gS- 
Ruffîe. 

Un Ecrivain fait un beau livre plein de 
profonds rationnements » fur le commerce 
ruineux de l'Europe avec les grandes Indes. Un 
Négociant d'un trait de plume y envoie , fans 
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raifonner , des effets , il s'enrichît & ne lîc point 
le livre. Il en eft de même dans la politique j 
l'homme d'efpric oifif lait des projets pour 
changer la face de l'Europe; ceux qui gouvernent, 
fuivent leur routine , & ne s'informent pas 
feulement il on a fait des projets. Suite de MU. 
de Lia. chap. jg. 

C'était une chofe auffî admirable qu'éloignée 
de nos mœurs, de voir ce citoyen ( Laurent de 
Medicis , ) qui faifait toujours le commerce , 
vendre d'une main les denrées du Levant , & 
foutenîr de l'autre le fardeau de la République ; 
entretenir des Fadeurs & recevoir des Ambaf- 
fadeurs ; réfîfter au Pape j faire la guerre & la 
paix } être l'oracle des Princes ; cultiver les Belles- 
Lettres ; donner des fpec"fcacles aux peuples, & 
accueillir tous les favants Grecs de Conftanti- 
nople. Effaifur VHifi.Glnit, Italie au quinzjemt 
ficelé. 

C'eft la fàntaifie des hommes qui met le prix 
à des chofes frivoles ; c'eft cette fàntaifie qui 
fait vivre cent ouvriers employés à ces frivolités: 
c'eft elle qui excite l'induftrie , qui entretient le 
goût , la circulation & l'abondance. Suite des 
MU. de Litt. Vifion de Babouc. 

L'argent eft fait pour circuler , pour faire 
éclore les arts , pour acheter l'induftrie des 
hommes. Qui le garde eft mauvais Citoyen , Se 
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même eft mauvais ménager. Ç'eft en ne I; 
gardant pas qu'on le rend utile à fa patrie Se 
a foi-même. Ne fe lafTera-t-on jamais de loua 
les défauts du temps pafle , pour infulter aux 
avantages du notre î 

Sachez fur- tout , que le luxe enrichit 
Un gra id Etat , s'il en perd un petit. 
Cette grandeur, Cette pompe mondaine 
D'un règne heureuxeft la marque certaine. 
Le riche eftné pour beaucoup dépeafer, 
Le pauvre eAfait pour beaucoup amaâer. 
Mil. de Foéf. Défenft du Mondain. 

Ainft l'on voit en Angleterre , en France , 
Par cent canaux circuler l'abondance: . 
Le goût dn Luxe entre dans tous les rangs ; 
Le pauvre y vit des vanités des Grandi , 
Et le travail, gagé par la. mollefle, 
S'ouvre à pas lents la route à la richefie. 
lUd. 

Toutes les loix fomptuaîres ne prouvent autre 

chofe , iînon que les Gouvernements n'onr pas 

toujours de grandes vues, & qu'il paraît plus 

aifé aux Miniftres de profcrîre l'induftrîe que de 

l'encourager. EJfaijurl'HiJî, Ginér.chap. lO0 : 

.Vfaga du xvijîeelt. 

-.-".' ta 
■ L.oogle 
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La profdEon de Négociant eft méprifée de 

nos Petits-Maîtres ; mais nos Petits-Maîtres font 

I'efpece la plus ridicule qui rampe avec orgueil 

Ûir la furrace de la terre Epitre à M. Fakencr, 

Finances, Monn oî es , Usure; 
Mar que de la F au y ret é 

FUELIQUE. 

Le prix des monnoies eft le pouls d'un Etat, 
& une manière allez fure de reconnoître fes 
forces. EJfaifur l'Hijl. Gêner, ckap. 4 1 . Etat de 
la France & de l'Angleterre. 

Colbert avait peu changé la valeur numéraire 
des Monnoies. Il vaut mieux ne la point changer 
du tout. L'argent & l*or , ces gages d'échange 
doivent être des mefuies invariables. EJfai fur, 
FHifl. Gêner, ckap. ZOZ. Finances, 

Toute autorité bleflè en fecret les hommes » 
d'autant plus que toute autorité veut toujours 
s'accoître. EJjai fur l'Hifl. Gêner, ckap. zoj. 
Calvinifme. 

L'héritier reconnu d'un Prince puiflànt , qui 
a fondé ou rétabli un Etat , eft toujours plus 
puïfTant que fon père , s'il ne manque pas de 
courage ; car il entre dans une carrière déjà ou- 
verte : il commence où fon Prédéceflèur a fini. 
Epi fur l'ffijl. Gêner, ckap, %$. Des Fiefs 
é 1 de l'Empire, M 
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Les tréfbrs de Sixte-Quint forent diflîpés un 
an après fa mort, ainfi que ceux de Henri IV^ 
deftinée ordinaire qui fait voir aflèz la vanité des 
deflèins des hommes. Ejfai fur l'Hifi. Ginèr, 
chap. iS3- De StxtfQuint, 

La grande ufure eft la marque infaillible de 
la pauvreté publique. Ejfai fur l'Hifi, Génir, 
chap. 6 g. 

Etablissements Ut îles, 
Ecole Mi lit ai r e. 

L'étabUfïèment de S. Gyr fera furpafle par 
celui que Louis XV , vient de former , pour 
élever cinq cents Gentilshommes ; mais loin de 
faire oublier 5. Cyr , il en fait fouvenir. C'eft 
l'art de faire du bien qui s'eft perfectionné. Ejfai 
fur l'Hifi. Géncr.chap. zoi. 

TRAVAUX PUBLICS. 

Sî on contribue pour le malheur de l'efpece 
humaine ( aux frais de la guerre , ) ne don- 
nera-t-on rien pour fou bonheur & pour fa 
gloire \ Comment n*a-t-on pas encore trouvé le 
fecret d'obliger tous les riches à faire travailler 
tous les pauvres ? Met. de Lût. & de Phil. 
chap. J. Embellijfement de Cachemire. 

Que croyez-vous qu'il en ait coûté aux an- 
ciens Egyptiens pour bâtir des pyramides , Se 
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aux Chinois pour (aire leur grande muraille ï 
Des oignons & du ris. Leurs terres ont-elles été 
épuifées pour avoir nourri des hommes labo- 
rieux , au lieu d'avoir engraiffi des fainéants ; 
IUd\ ' 

Jpstice , Loix , Jurisprudence ; 

LÉGISLATEURS , DROIT PUQLIC* 

Loi Naturelle , Usages t Loi 

S ALI QU E , &C. 

Les loix Ibnt faîtes pour Jècourk les citoyens , 
autant que pour les intimider. Suite des Mil. 
Zadig t le Minifire. 

La Loi dans tout Etat, doit être univetfelle. 

Les moitels,<jueU qu'ils (oient, font égaux devant eîle. 
Poimt far la Loi Naturelle , lyme. Partie. 

■ C'cft à Dieu leul a juger les cœurs qui peu- 
vent lui déplaire , &c'eft aux hommes à réprimer 
ceux qui s'élèvent contre le gouvernement établi 
par les hommes. EffeùJhrt'Hijt. Ginir. ckap. 
114. Elisabeth. 

Ceux qui pèchent uniquement conrre Dieu, 
doivent être punis dans l'autre monde ; ceux qui 
pèchent contre les hommes , doivent être châtiés 
dans celui-ci. Mél. de Lia, &c. Dial. entre un 
Plaideur & un Avocat. 

M i 



tîo Loix, UtASIS. 

Il n'y a de pays digne d'être habité pat de» 
hommes , que ceux où toutes les conditions 
font également foumifes aux loix. 

' '. . . Qui pardonne au crime en devient le complice^ 
Bruats, A&t v. 

Les abus fervent de loiï dans ptefque toute là 
terre , et fi les plus fages des hommes s'aflem- 
blaient pour taire des loix , où eft l'Etat dont la 
forme fubfiftât entière ; EJfaifur l'HiJî, Génir- 
chap. 206°. 

Ce (èrait violer l'eiprit d'une loi que de n'en 
pas tranfgreflèr la lettre en faveur des grands 
nommes. Difcours à l'Académie. 

Les véritables Conquérants font ceux qui 
iavent faire des loix. Leur puiflaoce eft fiable; 
les autres font des torrents qui parlent. Ejfai 
fur l'Hifi. Gêner, ckap. 16. Des Normands. 

La plus douce loi eft celle qui mettant le frein 
le plus terrible à l'iniquité, prévient ainfi le plus 
de crimes. Ibid chap, ij. Des ufagesdu temps 
de C&arlemagne. 

Il eft bien grand de décider des fortunes des 
hommes fur fon Tribunal ; il eft bien petit de 
vouloir avoir des malheureux dans fbn anti- 
chambre. Je ne vais point à l'audience de mon 
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curé le prier de chanter la grand-Meflè * pour- 
quoi faut-il que j'aille fupplier mon juge de rem- 
plir les fondions de fa charge ? Mil. de Lin. &c. 
Dialogue entre un Plaideur & un Avocat. 

Nous n'avons dans le monde de loi parfaite 
que pour régler une cfpece de folie qui eft le jeu. 
Les règles du jeu font les feules qui n'admettent , 
ni exception , ni relâchement , ni variété , ni 
tyrannie. Un homme qui a été Laquais , s'il 
joue au lanfquenet avec des Rois , eft payé fans 
difficulté quand il gagne ; par-tout ailleurs la 
loi eft un glaive , dont le plus fort coupe par 
morceau le plus faible. Mil. de Litt. chap. 41. 
Contradictions de ce monde. 

L'Hiftoire des ufages , des loix , des privilè- 
ges , n'eft , en beaucoup de pays, & fur-tout en 
France , qu'un tableau mouvant. C'eft donc 
Une idée bien vaine , un travail bien ingrat , de 
vouloir tout rappeller aux ufages antiques , & 
de vouloir fixe.r cette roue que le temps fait tour- 
ner d'un mouvement irréfiftible. E£ai fur C Hijl, 
Ginèr. chap. yz- 

Il n'y a guère de peuple qui n'ait confervé 
quelque cérémonie , qu'on ne peut ni approu- 
ver ni abolir. EJfai fur l'ffijl. Ginèr. chap. 12. 
Du Japon. 

Il a toujours été plus aîfé , dans tous les pays» 
M} 
Google 



: iSl LoiXj U S A G B S. 

d'abolie des coutumes invétérées que de le* 
reftraindre. Effaifur i'Hift. Ginir.ckap. 116. 
De la Chine. 

Le Royaume de Naples & de Sicile paflà aux 
Allemands , après avoir été conquis pat les 
Français. Ainiî vingt provinces ont été fous la 
domination des Souverains que la nature a pla- 
cés à trois cents lieues d'elles : éternel fujet de 
difeorde , Se preuve delà fageflè d'une Loi telle 
que la Saiiaue; Loi qui ferait encore plus utile 
à un'petit Etat , qu'à un grand. Effaifur l'Hifi. 
Génér. chap. i3g . De l'Empereur Henri H. 

Souvent les Conquérants ne font cruels que 
dans la guerre : la paix amené des mœurs Se aes 
Loix plus douces. Charlemagne , au contraire, 
fit des Loix qui tenaient de rinhumamré de feï 
conquêtes. Effaifur I'Hift. Ginir. chap. 8. 
Charlemagne. 

Si j dans l'Europe , les Loix avaient été fon- 
. dées fur la puiflànce paternelle ; ii les efprits 
euflènt été pénétrés de la néceffité du refpeâ: 
filial , comme du premier de tous les devoirs, 
ainiî que je l'ai remarqué de la Chine , les trois 
enfants de Louis le Débonnaire , qui avaient 
reçu de lui des couronnes , ne fe feraient pas 
révoltés contre leur père qui donnait un héri- 
tage à un enfant du fécond Ht. Effai furl'IIiji. 
Ginir. chap. 14, Louis U Foible, 
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On excufè Mahomet fur la fourberie, parce 
que , dit-on , les Arabes comptaient avant lui 
cent vingt-quatre mille Prophètes , Se qu'il n'y 
avait pas grand mal qu'il en parût un de plus, 
Les hommes , ajoute-t-on , ont befoin d'être 
itrompes. Mais comment juftîfier un homme 
qui vous dit : Crois que j'ai parlé à l'Ange 
Gabriel , ou je te tue. 

Combien cft préférable un Confucius , le 
premier des mortels qui n'ont point eu de révé- 
lation. Il n'emploie que la raifon , & non le 
menfonge & l'épée. Viceroi d'une grande Pro- 
vince , il y fait fleurir la morale & les loix : 
difgracîé & pauvre , il les enfeigne ; il les prati- 
que dans la grandeur & dans l'abaiflèment } il 
rend la vertu aimable ; il a pour difciple le plus 
ancien & le plus fage des peuples. Suite des 
Mil. de Lût. chap. 69. De Mahomet. 

Les Turcomans imitaient les Francs , les 
Normands & les Goths dans leurs irruptions , 
ils les imitaient aulïï en fc foumettant aux loix , 
aux meeurs & à la religion des vaincus. C'efi: 
ainfi que d'autres Tartares en ont ufé avec les 
Chinois ; & c'eft l'avantage que tout peuple 
policé , quoique ie plus faible , doit avoir fur 
le barbare , quoique le plus fort. Ejfaifur l'ffiff. 
Gêner, chap. 44. Des Croifades. 

Il femble que ces Traités du droit des gens 
M4 
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d* la guerre & dt la paix » qui n'ont jamais 
fërvi a aucun traiié de paix , ni à aucune décla- 
ration de guerre , ni à aflurer le droit d'aucun 
homme , foient une confblation pour le peuple, 
des maux qu'ont raie la politique & la force. Ils 
donnent l'idée de la juftice , comme on a les 
portraits des perfonnes célèbres qu'on ne peut 
voir. Ejfaifur l'HiJl. Giaèr. Ecrivains dujùtlt 
de Louis XIV. 

Il n'y a aucun Etat héréditaire en Europe où 
les mariages n'aient apporté la guerre. Le droit 
public eft devenu par-là un des plus grands 
fléaux des peuples ; prefque toutes les claufes 
des contrats & des traités n'ont été expliquées 
que par les armes. Effai fur VWfi.'Clniu 
ekap, 104, Origine dt la liberté de Genève, 

Le favant auteur des mémoires de l'Amiral 
Anfon témoigne un grand mépris pour la ChinC) 
parce que le petit peuple de Kanton trompa les 
Anglois autant qu'il le put. Mais doit-on juger 
du Gouvernement d'une grande Nation parles 
moeurs de la populace des frontières > Et qu'au- 
roient dit de nous les Chinois , s'ils euiïênt fait 
naufrage fut nos côtes Maritimes , dans le temps 
où les loix des Nations d'Europe confisquaient 
les effets naufragés , & que la coutume permet- 
toit qu'on égorgeât les Propriétaires î Ejfaifur 
VH'tfi. Ginir, chap. 1, De la Chine. 
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Les Etats Chrétiensont long-temps manqué, 
k manquent encore de bonnes loix pofitîves. 
Leur Jurifpmdence encore gothique en plufteurs 
points , compofée des anciennes coutumes de 
cinq cents petits-tyrans , a recours fouvent aux 
loix Romaines , & à celles des Hébreux , comme 
un homme égaré qui demande fa route : ils vont 
chercher dans le code du peuple Juif, les règles 
de leurs Tribunaux. Effkijut l'Hifioin Génçr. 
thap. 113. Htnri VIII. 

Rîen ne fait mieux voit combien la Jurif- 
prudence a befoin d'être réformée , que cette 
néceffité où l'on eft de recueillir des Arrêts. 
Ejfaifur l'HiJl. Ginir. chap. 214. Ecrivains. 

De nu parents (ur nous, tous favez le pouvoir ; 
Du Dieu que nous fervons , ils font la vire image ,* 
Nous leur obéiflons en tout temps , à tout âge. 
Cet empire détruit qui dut être éternel , 
Seigneur , était fondé furie droit paternel ; 
Sur la foi de l'Hymen, fur l'honneur , la juflice, 
Le refpeâ des ferments. 

L'Orphelin delà Chiot, AÛe tjr. 

Fondateurs d'Empires, 
con q_v ê ran t s. 

Tous les grands Empires ont commencé par 
des hameaux , & les Puiflances Maritimes par 



des barques de Pêcheurs. Ejfai fur l'Hïfiotre 
Génér. ekap. 2.g g. Fondation des Provincts- 
Units. 

Jamais un grand Etat ne s'eft formé que de 
plusieurs petits ; c*eft l'ouvrage de la politique,, 
du courage , & fur-tour du temps. Il n'y a pas 
une plus grande Preuve d'antiquité. E£ai fur 
VHifi, Génér. chap. i. Delà Chine. 

■ — Unfbldatpeut jultement prétendre 

A gouverner l'Etat , quand il l'a fa défendre. 
Le premier qui fut Roi, fut un foldat heureux. 
Quifeit bien fon pays, n'a pasbefoin d'aïeux. 
Meropt, Afl.. i. 

Si Charlemagne eût fait de Rome fa capitale , 
fi fes Succeflèurs y euflènt fixé leur principal 
fejour , & fur-tout fî l'ufage de partager fes 
Etats à fes enfants n'eût point prévalu chez les 
barbares ; il eft vraifemblable qu'on eût vu re- 
naître l'Empire Romain. Ejfai fur V ffijl. Génér. 
ekap. y. 

Les jaloufles produtfent plus de crimes entre 
1m nerïr* Princes qu'entre les grands Souverains. 
r eule peut décider du fort des vaftes 
; les furprifes , les perfidies , les afïàf- 
mpoifonnements font plus communs 
Livaux voifins » qui ayant beaucoup 
& peu de reflource , mettent en 
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oeuvre tout ce qui peut fupplcer à la force. 
Effaifur l'Hifoin Générale , chap. 34. Des 
Makomêtans. 

Le faible eft deftiné pour fervir le plus fort. 
Tout cède fur la teïre aux travaux , au courage. 
Orphelin de la Chine, A8e ir. 

-Il a toujours fallu qu'à la longue le peuple le 
plus inftruit , le plus riche , le plus policé , ait 
cédé par-tout au peuple fauvage , pauvre Se 
robufte. Il n'y a eu que l'artillerie perfectionnée 
qui ait pu enfin égaler les faibles aux forts , Se 
contenir les barbares. F.Jfai fur CHifi, Gêner, 
chap, iz5. Découverte des Portugais. 

Un Conquérant eft un homme dont la tête 
le fert avec une habileté heureufe du bras 
d'autrui. Ejfaifur l'Hifloirt Génér. chap, 48* 
Gengis-han. 

Il n'y à point de conquêtes fans de trèV 
grandes injuftices. Ejfai fur VHÎfioire Gêner, 
chap. 30. Conquêtes de Naples & de Sicile. 

Le loup a la perception de quelques moutons 
paillants dans une campagne ; fon inftimSt le 
porte à les dévorer ; les chiens l'en empêchent. 
Un conquérant à la perception d'une Province 
que fon inftrôcï le porte à envahir ; il trouve 
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des forterdïès & des armées qui lui barrent le 

Îiaflage. Y a-t-il une grande différence entre ce 
oup & ce Prince. Mil. dt Pkil. chap. à. 

Entre les Tyrans & les bons Rois font les 
Conquérants , mais plus approchants des pre- 
miers : ceux-ci ont une réputation éclatante ; 
on eft avide de connaître les moindres particu- 
larités de leur vie. Telle eft la miférable fai- 
blefle des hommes , qu'ils regardent avec admi- 
ration ceux qui ont fait du mal d'une manière 
brillante , & qu'ils parleront fbuvent plus vo- 
lontiers du defttucteur d'un Empire que^de 
celui qui l'a fondé. Diffcrtaùon fur CHifioire 
de Charles XII. 



- H faut que la rigueur , 



Trop néceflaire appui du trône d'un vainqueur ; 
Frappe fans intervalle un coup sûr & rapide. 
C'eft un torrent quipafleen fon cours homicide. 
Le temps ramené l'ordre & la tranquillité ; 
Le peuple Te façonne à la docilité : 
Dcfes premiers malheurs l'image eft affaiblie; 
Bientôt il les pardonne, & même il les oublie. 
Mais lorfque goutte à goutte on fait couler le fang , 
Qu'on fermeavec lenteur, & qu'on rouvre le flanc, 
Que les jours rcnaiffants ramènent le camage , 
Le défefpoir tient lien de force & de courage , 
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Et fait d'un peuple faible un peuple d'ennemis, 
D'autant plus dangereux qu'ils étaient plus fournis; 
L'Orphelin de la Chine ,À8t m, 

Charlemagne défait Vitikind , chef des Saxons. 
Il traite de révolte un effort courageux de liberté. 
Il demande aux Saxons tremblants , qu'on lui 
livre le Général , & fur la nouvelle qu'ils l'ont 
laiffè retourner en Danemarck > il tait mailacrer 
quatre mille cinq cents prifbnniers , au bord 
de la petite rivière d'Alve. Si ces prilonniers 
avaient été des fujets rebelles, un tel châtiment 
aurait été une févérité horrible ; mais traiter 
ainfî des hommes qui combattaient pour leur 
liberté , & pour leurs loix , c'eft l'aétioh d'un 
brigand , que d'illufttes fuccès & des qualité» 
brillantes ont d'ailleurs fait un grand homme. 
Effaifur l'Hiftoirt Ginir. ckap. 8. 

Sî on demande comment antrefois des Efïâïns 
venus du Nord, conquirent l'Empire Romain, 

3u'on voie ce que Gufiave Adolphe a fait en 
eux ans contre des peuples plus belliqueux que 
n'était alors cet Empire , & on ne fêta point 
étonné. Effaifurl'Hifi. Génir.chap. i^j.Da 
l' Allemagne. 

GUERRE, BAT AILLES. 

Plus La guerre et) un fléau épouvantable , raf- 
femblant fous lui toutes les calamités & tous les 
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dîmes , plus grande doit être notre reconnai- 
fancc envers ces braves compatriotes , qui ont 
r>éri pour nous donner cette paix heureufe , qui 
doit être l'unique but de la guerre , & le feul 
objet de l'ambition d'un vrai Monarque. 

Faibles & infenfés mortels que nous fortunes > 
qui raifonnons tant fur nos devoirs , qui avons 
tant approfondi notre nature , nos malheurs & 
nos faibleflès , nous faifons fans ceue retentir 
nos Temples de reproches & de condamnations ; 
nousanathématifons les plus légères irrégularités 
de la conduite , les plus fecrettes complaifanccs 
des coeurs i nous tonnons contre des vices , con- 
tre des défauts, condamnables il eftvrai, mais 
qui troublent à peine la fociétc. Cependant quelle 
voix chargée d'annoncer la vertu , s'eft jamais 
élevée contre ce crime fi grand & fi univerfel; 
contre cette rage destructive qui change en bétes 
féroces des hommes nés pour vivre en frères i 
contre ces déprédations atroces ; contre ces 
cruautés qui font de la Terre un féjour de bri- 
gandage , un horrible & vafte tombeau î 

Des bords du Pô jufqu'à ceux du Danube, 
on bénit de tous côtés au nom du même Dieu 
ces dtapeaux fous lelquels marchent des milliers 
de meurtriers mercenaires , à qui l'elprit de=*le- 
bauche , de libertinage & de rapine a "raie 
quitter leurs campagnes ; ils vont , & ils chan- 
gent de maîtres : ils s'expofentà un fupplice infâ- 
me pour un léger intérêt ; le jour du combat 
vient ; & Couvent le foldat -qui s'était rangé n'a- 
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guère fous les enfeîgnes de fa patrie , répand 
ians remords le fang de fes propres concitoyens ; 
îl attend avec avidité le moment où il pourra 
dans le champ du carnage arracher aux mou- 
rants quelques malheureufes dépouilles qui lui 
font enlevées par d'autres mains. Tel eft trop 
fouvent le foldat : telle eft cette multitude aveu- 
gle Si féroce dont on fc fert pour changer la def- 
tinée des Empires , & pour élever les monuments 
de la gloire. Coruîdérc's tous enfemble marchant 
avec ordre fous un grand Capitaine , ils forment 
le fpeâacle le plus fier & le plusîmpofant qui 
foit dans l'Univers. Pris chacun à part dans 
l'enivrement de leurs frénéfies brutales , ( fi ou 
en excepte un petit nombre ) c*eft la lie des 
Nations. Tel n'eft point l'Officier , idolâtre de 
fon honneur & de celui de fon Souverain , bra- 
vant de fang froid la mort avec toutes les raïfons 
d'aimer la vie , quittant gaiement les délices de 
la fociété pour des fatigues qui font frémir la Na- 
ture; humain , généreux , compatiflànt , tandis 
que la barbarie étincelle de rage par-tout autour 
de lui ; né pour les douceurs de la fociété , com- 
me pour les dangers de la guerre ; aufli poli que 
fier , orné fouvent par la culture des lettres , Se 
plus encore par les grâces de l'efprit. A ce por- 
trait les Nations étrangères reconnaiflëut nos 
Officiers ; elles avouent fur-tout que lorfque le 
premier feu trop ardent de leur jeunefïè eft tem- 
péré par un peu d'expérience , ils fe font aimer 
même de leurs ennemis. Mais fi leurs grâces & 
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leur franchîfe ont adouci quelquefois les cfprîts 
les plus barbares, que n'a poincfait leur valeur! 
Eloge funèbre des Officiers. 

Le parti le plus jufteefl celui du vainqueur. 
Et le Dieu de la guerre eft la feule valeur. ^ 
Htm. Chant X. 

La plupart des guerres , entre les Princes 
Chrétiens , font des efpeces de guerres civiles. 
EffaifurVHifi. Gêner, chap. 18$}. Louis XI F 
/ujfqu'à l6<)J. 

Parmi Iesnatîonsdel'Europe,la guerre> au 
bout de quelques années , rend le vainqueur 
auiïi malheureux que le vaincu. C'eft un gouffre 
où tous les canaux de l'abondance s'engloutit 
fent. L'argent comptant , ce principe dé tousles 
biens & de tous les maux , levé avec tant de 
peines dans les provinces , fe rend dans les cof- 
fres de cent Entrépienaurs , dans ceux de cent 
Parafons qui avancent les fonds , Se qui ache- 
tent par ces avances , le droit de dépouiller la 
Nation au nom du Souverain. 

Lei particuliers alors regardent le gouverne- 
ment comme leur ennemi ; enrbuiflcnr leur ai- 
dent ; Se le défaut de circulation fait languir le 
Royaume. Egki fur VHfi. Ginèr. Louis XIF. 
chap. ZOZ. Finances. 

La guerre appauvrit néceflairement Je tréfor 
public ! 
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public j à moins que les dépouilles des vaincus 
ne les remplirent. Depuis les anciens Romains, 
je ne connais aucune Nation quife foit enrichie 
par des victoires. Ibid, 

Il n'y a aucun iîecle qui n'aie eu des hommes 
d'Etat & de guerre célèbres, la politique & 
les armes femblcnt malheureufement être les 
deux prorenions les plus naturelles à l'homme; 
il faut toujours négocier ou fe battre. Le plus 
heureux pafle pour le plus grand , & le public 
attribue ibuvent au mérite tous les fuccès de la 
fortune. EJfai fur VHifi. Gènir. chip. 166. 
Des Etats de l'Europe ayant Louis XIV. 

Les rellêmblances font toujours imparfaites, 
les différences toujours grandes. La conduite 
de la guerre eft comme les jeux d'adreflè, qu'on 
n'apprend que par l'ufage ; & les jours d'action 
font quelquefois des jeux de hazard. Ecrivains 
du temps de Louis XIV. 

Un Général victorieux n'a point fait de fautes 
aux yeux du public , de même que le Général 
battu a toujours tort , quelque fage conduite 
qu'il ait eue. Effai fur £ Hifi. Gêner, chap. i8z. 
Bataille d'Hochftet. 

On a regardé l'entreprtfe de Bertrand du 
Gutfclin ( pour fouttnir Henri de Tranfiamare 
contre Pierre furnommi le Cruel, Roi de CafMlt,) 

N 
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comme une aâiori fainte>& qu'il faifâit, dit-il* 
pour le bien de fon ame. Cette action fainte 
confiftait à conduire des brigands au fecoûrs 
d'un rebelle, contre un Roi cruel , mais légitime. 
Epi fur l'Hifi. Gènêr. ckap. 6â. 

Ce n'eft pas le nombre dés morts , c'eft ' 
l'épouvante de ceux qui furvivenr qui fait perdre 
les batailles. Hifi. dt Charlts XII. 

POLITIQUE , DISSIMULATION. 

Le véritable but de la politique confifté à 
enchaîner au bien commun tous- lés ordres de 
l'Etat. Effaifur l'ffifi. Génir. ckap. 66. 

Les politiques peuvent fe tromper en ne 
jugeant que par un exemple qui les frappe. 
Efai fur ïlhfi. G trdr.chap.il 6. 

On peint Crornwel comme un homme qui 
a été fourbe toute fa vie. J'ai de la peine à le 
croire. Je penfe qu'il fut d'abord entkou/îafte , 
& qu'enfuite il fit fervir fon fanarifme même à 
fa grandeur. Un Novice fervent à vingt ans» 
devient fouvent un frippon habile à quarante. ' 
On commence par être dupe , & on finit pat 
Être frippon dans le grand jeu de la vie humaine. 
Un homme d'Etat prend pour Aumônier , tu 
.Moine tout pétri des petitefles de fon couvent. 
Pévot, crédule , gauche, tout neuf pour le 
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inonde :1e Moine s'inftruit , fè forme s s'intrigue 
& fupplante fon maître. Mélange de Lût. & de 
PkiLchap. 38. De Cromwet. 

Il four diftinguer entre parler pour tromper, 
Se fe taire pour être impénétrable. Ejfai fur 
i'Hifi. Gêner, ckap. 134. 

Je ne fais pourquoi la plupart des Princes 
affectent d'ordinaire de tromper par de fauflès 
bontés ceux de leurs fujets qu'ils veulent perdre. 
La diflimulation alors eftl'oppofé de la grandeur. 
Elle n'eft jamais une vertu , & ne peut devenir 
un talent elrimable , que quand elle cil abso- 
lument néceffaire. Ejfai fur I'Hifi, Gêner, 
<hap. IÇ)J. 

RÉVOLUTIONS. 

Les événements dépendent fouvent du, eara- 
âeredes hommes. Ejfai fur I'Hifi, Gén. eh. 134. 

CromlP'el ne fe flattait certainement pas de 
fuccéder. au Roi , lorlqu'il n'était que Lieutenant- 
Général dans une armée pleine de factions II 
efpérait avec grande raifon , dans cette armée 
& dans la république , le crédit attaché a fes 
grandes actions-militaires» & à fon afeendant fur 
les efprits ; mais s'il avait formé dès-lors le 
deffèin de fe faire reconnaître pour le Souverain 
des trois Royaumes , il n'aurait pas mérité de 
Mac. J 

N 1 
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L'eiprit humain , dans tous les genres , ne 
marche que par degrés, & ces degrés amenèrent 
nécetfàîrement l'élévation de Cromwd, qui ne 
U dut qu*à fa valeur & à la fortune. EJj'ai fur 
l'Hijt. Génér. ckap. 14g. 

Si les hommes définiflaient les mots dont ils Ce 
fervent, il y aurait moins de diiputesj & plus 
d'un Royaume a été bouleverfé pour un mal- 
entendu. Ejfai fur l'Hifi. Génér. ckap. iz. 

'FACTIONS, GUERRES CIVILES, 
CONSPIRATIONS. 

Une confpiration tramée par des particuliers, 
'quand elle eft découverte , eft anéantie ; mais 
une confpiration de Rois n'en prend que de 
nouvelles forces. Hifioirt de Charles XII. 

Toutes les faffions à la fin (bat cruelles; 
Pour peu qu'on les tbutienne , on les voit tout ofer ; 
Pour les anéantir , il faut les méprifer. 

Poïmefur la loi naturelle , ivme, partit. 

Le corps le plus augufte , quand la faéHon 
l'entraîne , tait toujours plus de fautes qu'un 
feul homme. Ejfai fur l'Hifi, Génér. ckap. J3> 

Dans les commencements des factions « 
r AngUttTrt> il faut être protégé par un Parlement , 
«a attendant que ce Parlement devienne efplave- 
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du vainqueur. EJfai fur l'Hifioire Ginir, 
chap. y 4. ( 

Les grandes Compagnies n'ont prefque jamais 
pris de bons confeils dans les troubles civils» 
parce que les factieux y font hardis, & que les 
gens dé bien y font timides pour l'ordinaire, 
Hifioire de Charles XII. 

Les guerres civiles Se les temps de malheur 
produisent toujours des hommes extraordinaires, 
qui eufient été ignorés dans des temps paifibles. 
EJfai fur l'HiJi. Gêner, chap. 161. 

Nos guerres civiles , fous Charles VI, avaient 
été cruelles ; celles de la Ligue furent abomi- 
nables; celle de la Fronde fut ridicule. Effaifur. 
l'Hiji' Génér. chap. zi. 

AMBITION CRIMINELLE* 

Les grands objets de l'ambition ne connaiflent 
point la honte. EJfai fur l'Hiji. Générale , 
chap. 144. 

Nul ne fut mieux que lui le grand art de féduire? 
Nul fur Tes paillons n'eut jamais plus d'empire, 
Kt ne fut mieux cacher fous des dehors trompeurs , 
Des plus vaftes defleins les (ombres profondeurs. 
Aloer , impérieux , mais fouplê & populaire , 
Ces peuples en public U plaignait la mifere,' 

N j ' 
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Déteftaif des impôts Je fardeau rigoureux; 
Le pauvre allait le voit & revenait heureux : 
. Il f avait prévenir la timide indigence ; 
Ses bienfaits dans Paris annonçaient fa ptéfence; 
Il fe faifait aimer des Grands qu'il haïflah; 
Terrible & fans retour alors qu'il offenfait; 
Téméraire en fes voeux, fage en fes artifices; 
Brillant par fes vertus & même par lès vices, 
Connaiflaot le péril, & ne redoutant rien; 
. Heureux guerrier , grand prince , & mauvais citoyen; 
■' Htnr. Chant tv. 

Enfin Guilë attenta , quel que fût fon projet , 
Trop peu pour un tyran , mais trop pour un fujet; 

Quiconque a pu forcer fon Monarque, à le craindre, 
A tout à redouter, s'il ne veut tout enfraindre. 

- - im. 

FAVORIS. 

Je dis bien que la Cour , Seigneur , a fes naufrages ; 
Mais fes jours font plus Vaux, Ion ciel a moins 
d'orages. t , , 

Souvent la liberté , dont on fe vante ailleurs, 
Etale auprès d'un Roi fes dons les plus flatteurs; 
Il récompenfe, il aime, il prévient les fer vices ; 
)U gloire auprès de lui ne mit point les délices. 
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Aimé du Souverain , de fes rayons couvert, 

Vous ne fervez qu'un maître , & le refte vousfe n 

Ebloui d'un éclat qu'il refpefte & qu'il aime. 

Le vulgaire applaudit jufqu'à nos fautes même; 

Brutu s , A&t //. 

Que vous êtes changé , féjoar jadis aimable ! 
Vincenne, tu n'es plus qu'un donjon déteftablej 
Qu'une prifon d'Etat, qu'un lieu de défefpoir, 
Où tombent fi fouvent du faite du pouvoir 
Ces Minières , ces Grands , qui tonnent far nos têtes J 
Qui vivent à la Cour au milieu des tempêtes ., 
Oppreffeurs -, opprimés , fiers, humbles tour-à-tourj 
Tantôt l'horreur du peuple , & tantôt Ton amour, 
If air. Chant vj. 

Ses honteux favoris flattant fon indolence; 
De fon cceur à leur gré gouvernaient Tinconflance; 
Au fond de fon palais avec' lui renfermés , 
Sourds aux cris douloureux des peuples opprimés 
Us diraient par fa voix leurs volontés funefles, 
Des tréfors de la France ils diffi paient les reftes; 
Et le peuple accablé , pouffant de vains fc-upirs , 
GémuTait de leur luxe , & payait leurs plaifirs. 
1 Htm. Chant in. 
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TYRANS. 

Les Tyrans ont toujours quelque ombre de vertu} 
Ils foutiennent les lobe avant de les abattre. 

Rome faavèc , aSc Xi 

Ce n'eft pai aux Tyrans à fentir la nature: 

Mropt, AS* iv; 

DESPOTISME. 

Le Defporifme eft l'abus de la Royauté, comme 
l'Anarchie eft l'abus de la République.' Un Sultan 
qui fans forme de juftice, &fans juftice, erapti- 
(onne Si tait périr des citoyens, eft un voleur 
de grand chemin qu'on appelle Votre HautelTè. 
PenfUs fur rAdminiftration publique. 

Les ruinés del'Aiïe Mineure Se de la Grèce, 
la dépopulation de l'Egypte Se .]& barbarie de 
l'Afrique attellent aujourd'hui la grandeur Ro- 
maine. Le grand nombre des villes floriflanr.es 
qui couvraient ces pays, eft changé en villages 
malheureux, & le terrein même eft devenu ftérile 
ibusles mains des peuples abrutis. Suite des MéL 
de Uttirat. d'Hifi.'& de Philofopk. Du Sitdê 
de Conjiantin. 
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Nation s , leurs Caractères- 
Chinois. 

Non, je ne reviens point encor de ma furprifc. 
Quels font donc ces humains que mon bonheur 

maîtrifei 
Quelsfont cesfemiments, qu'au fond de nosclimats 
Nous ignorions encor, Stne foupçonnions pas! 
A fon Roi , qui n'eft plus, immolant la nature ," 
L'un voit périrtYon fils fans crainte & tans murmure ; 
L'autre pour fon époux eft prête à s'immoler; 
Rien ne peut les fléchir, rien ne les tait trembler; 
Que dit-je ? Si j'arrête une vue attentive 
Sur cette Nation défolée & captive, 
Malgré moi je l'admire , en lui donnant des fers; 
Te vois que fes travaux ont inftruit l'Univers ; 
Je vois un peuple antique , induitrieux , immenfe ; 
Ses Rois fur la fagefle ont fondé leur puiflance ; 
De leurs voiiins fournis heureux Légiilateurs, 
Gouvernant làns conquête, & régnant parles mœurs J 
Le Gel ne nous donna que la force en partage. 
Nos arts font les combats , détruire eft notre ouvrage.' 
Ah ! de quoi m'ont fervi tant de travaux divers ? 
Quel fruit me revient-il des pleur, de l'Univers? 
Nous rougiflbns de rang le char de la victoire. 
Peut être q'uen effet il eft une tutre gloire. 

Google 
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Mon cœur eft en fecret jaloux de leurs vernis J 
£t vainqueur je voudrais égaler les vaincus. 

L'Orphelin de la Chine , Aîk zvi 

A M Ê R I C A I N S. 

L'Américain farouche eft un monftrefauvage, 
Qui mord en frémiflant le frein de l'efclavage, 
Soumis lu châtiment , fier dans l'impunité , 
, De la main qui le narre, il fe croît redouté. 
Tout pouvoir, en un mot, périt par l'indulgence ; 
Et la févérité produit l'obéiflànce. 

Aigre t AStU 

JUIFS. 

Les Juifs n'étaient attachés fcrapuleufement 
dans les derniers temps de leur féjour à Jéru- 
falern, qu'à leurs cérémonies légales. Celui qui 
aurait mangé du boudin ou. du lapin , aurait, 
été lapidé , & celui gui niait l'immortalité de 
l'ame , pouvait être Grand-Prêtre. Suite des 
Mil. dt Lin. d'Hifi. & de Phil. chap. 60. 
Des Juifs. 

Vous ne trouvere2 dans les Juifs qu'un peuple 
ignorant & barbare , qui joint depuis long-temps 
la plus fordide avarice à la plus déteftable (a- 
perdition , & à la plus invincible haine pour 
tous les peuples qui les tolèrent & qui les 
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«nrichiflènt. U ne faut pourtant pas les brûler. 
Ibid. 

RUSSES. 

La Ruine, jufqu'au Czar Pierre le Grand; 
refta prefqu'inconnue aux peuples méridionaux 
de l'Europe, eufevelie fous un defpotifme mal- 
heureux du Prince fur les Boyards , & des 
Boyards fur les Cultivateurs. Les abus «ont fe 
plaignent aujourd'hui les Nations policées, 
auraient été desloix divines chez les Ruiïès. 
Effaifur l'Hift. Génêr. Chap. 58- Des Rufes. 

SUISSES. 

Aurait-on prévu que lorfque le plus gros 
diamant de l'Europe pris par un Sulffe, à la 
bataille de Granfon , fut vendu au Général pour 
mi ( écu i aurait-on , dis-je , prévu alors qu'il y 
aurait un jour en Siufle des villes aufli belles 
& auifi opulentes que l'était la capitale du Duché 
de Bourgogne î Le luxe des diamants , des étoffes 
d'or, y'fut long-temps ignoré; & quand- il' a 
été connu, il a été prohibé : mais les folideî 
riçheffes » qui confiftent dans la culture de lft 
terre j y ont été recueillies par des mains libres 
&_vicîorieufes. Les commodités de la vie y ont 
été recherchées de nos jours. Toutes les dou- 
ceurs de la fociété, & la faine philofophie, 
fans laquelle la fociété n'a point de charmes 
durables, ont. pénétré dans les -part'es-de ^ a 



ï»4 Nations. 

Suiflè où le climat eft le plus doux , Se où règne? 
l'abondance. Enfin , dans ces pays autrefois fi. 
agreftes, on eft parvenu, en quelques endroits, 
à joindre la politefle d'Athènes a la (implicite 
àeLacêdémone.EfaifurlHi/l.Géitér.ckaf.Sl- 
Des Suffis, 

ANGLAIS. 

Aux murs de W eft m irriter , on voit paraître enfemble 
Trqis Pouvoirs étonnés du nœud qui les raffemble, 
Les Députés du peuple, & les Grands, & le Roi, 
Divifés d'intérêt , réunis par la loi ; 
Tous trois membres facrés de ce Corps invincible j 
Dangereux à lui-même , à Tes voifins terrible. 
Heureux , Iorfque le peuple inftruit dans fon devoir ï 
Refpeâe , autant qu'il doit , le fbuveraîn pouvoir 1 
Plus heureux , loriqu'un Roi doux, juite , politique,' 
Refpecle , autant qu'il doit , la liberté publique 1 
Heitr. Chant u 

S'il n'y avait en Angleterre qu'une religion, 
le Deipotifme ferait à craindre ; s'il n'y en avait 
que deux , elles le couperaient la gorge : mais 
il y en a trente, elles vivent en paix & heu- 
reufes. Suite des Met. de Lite. d'ÏÏift. & de Phit. 
chap 11$. Des Presbytériens. 

Il y a eu des temps fanguïnaires chez tous les 
peuples; mais chez le peuple Anglais , plus de 
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têtes illuitres ont été portées fur Péchafaud , que 
dans tour le refte de l'Europe enlemble. Ce fut 
le caractère de cette Nation de commettre des 
meurtres juridiquement. Les portes de Londres 
ont été infectées de crânes humains attachés aux 
murailles , comme les temples du Mexique. 
Ejfaîfur VHifi. Gènèr. chap. 38. 

FRANÇAIS. 

Le Français quelquefois eft léger & moqueur : 
Mail toujours le mérite eut des droits fur fon cœur ; 
Son œil perçant & jufte eft prompt à le connaître ; 
Il l'aime en fon égal , il l'adore en fon Maître. 
La vertu fur le trône elt dans fon plus beau jour ,' 
Et l'exemple du monde en elt aufll l'amour. 
Difcours fur les Evénement* 
de l'année 1744. 

Le danger du Roi ( Louis XIV, ) émut toute - 
la France. Les églifes furent remplies d'un peuple 
innombrable, qui demandait la guétifon de fon 
-. Roi, les larmes aux yeux. Ce mouvement d'un 
atxendeiflèment général fut prefque femblable à 
ce qui s'eft paflé de nos jours , lorfque fon fuc- 
cefleux fut en danger de mort à Metz , en 1 744, 
Ces deux époques apprendront à jamais aux Rois 
ce qu'ils doivent à une nation qui fait aimer, aiii fi, 
Antcdotts fous Louis XIK* 
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Il n'y a point aujourd'hui de Nation qtfï 
murmure plus que la Françaife , qui obéiflè 
mieux ,& qui oublie plus vite. Ejfaifur l'Hifi, 
Gêner, chap. zo8. 

De tant de Nations , en eft-ïl une qui puiflè 
te vanter de renfermer dans fon fein un pareil 
nombre d'Officiers tels que les nôtres ; Quel- 
que fois ailleurs on fert pour faire fa fortune; 
& parmi nous on prodigue la flenne pour fer- 
vir : ailleurs on trafique de fon fang avec des 
maîtres étrangers; ici on brûle de donner fa 
vie pour fon Roi : là on marche parce qu'on 
eft payé ; ici on vole à la mort , pour être re- 
gardé de fon maître ; & l'honneur a toujours 
fait de plus grandes chofes que l'intérêt. Eloge 
funèbre des Officiers Français. 

Le fort de Turenne & de Condé fut d'être 
toujours vainqueurs , quand ils combattirent 
cnfèmble à la tête des Français ; & Hène bat- 
tus , quand ils commandèrent les Elpagnols. 
Ejfaifur l'Hijl. Gêner, chap. zyi. 

Eft-U quelques Français que l'amour aviiifle; 
Amants, aimés, heureux , ils vont tous aux combats 
Et du fein du bonheur ils volent au trépas. 

Le Duc de Fo'tx, À3e /. 
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PHILOSOPHIE. 

Il faut tout lire avec défiance. ArïftoU avait 
bien raifon , quand il difait que le doute ejl le 
commencement de la fagejjc. Ùijfertation fur la 
mort d'Henri IV. 

La feule manière qui appartienne à l'homme 
de raifonner fur les objets, c*eft l'analyfe. Partir 
tout d'un coup des premiers principes, n'appar- 
tient qu'à Dieu; il l'on peut, fans blafphêmer, 
comparer Dieu à un Architecte, & l'Univers à 
un édifice , quel eft le voyageur , qui , en voyant 
une partie de l'extérieur d'un' bâtiment, ofèra 
tout d'un coup imaginer tout l'artifice du de- 
dans î Voilà pourtant ce qu'ont ofé faire pref- 
que tous les hommes avec mille fois plus de 
témérité. Mélange de Pkil. chap. 8. 

Que la nature humaine ait été plongée pen- 
dant une longue fuite de ficelés dans un état 
approchant de celui des brutes, & inférieur à 
plufieurs égards , c'eft ce qui n'eft que trop vrai. 
La raifon en eft qu'il n'eft pas dans la nature 
de l'homme de délirer ce qu'on ne connaît 
point. Il a fallu par -tout non feulement un 
efpace de temps prodigieux , mais des circon- 
ftances heureufes , pour que l'homme s'élevât 
au deflïis de la vie animale. Ejfai fur l'B'fbè 
Gsnir. Avant-propos. 
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les climats orientaux tiennent tout de la na- 
ture ; & nous dans notre occident feptentrional 
nous devons tout au temps » au commerce & 
à une industrie tardive. Ibid. 

Nous ne pouvons trop nous féliciter d'être 
nés dans un temps Si. chez un peuple où l'on 
commence à ouvrir les yeux , & à jouir du plus 
bel appanage de l'humanité ; l'ufage de la rai- 
fon. Mélange de Phil. féconde Partie, Nature 
de la Lumière. 

Il fêmble que la nature ait donné à cette 
efpece d'hommes ( les Chinois , ) fi différente 
delà nôtre, des organes faits pour trouver tout 
d'un coup tout ce qui leur était néceflàire, & 
incapables d'aller au-delà. Nous au contraire , 
nous avons eu des connaiûances très-tard , & 
nous avons tout perfectionné rapidement. Ejjai 
fur l'Hijt. Gêner, chap. t. De la Chine. 

Nous avons calomnié les Chinois , unique- 
ment parce que leur métaphyiïque n'elt pas la 
nôtre. Nous aurions dû admirer en eux deux 
mérites qui condamnent à la fois les ïiiperfti- 
tîons des Païens, & les meturs des Chrétiens. 
Jamais la religion des Lettrés ne fut déshonorée 
par des fables, ni fouillée par des querelles & 
des guerres civiles. Ejfai fur fHtfl. Génir. 
chàp. i. De la Chine, 

11 
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Il faut avouer que cet efprit raîlbunable qui 
commence à préfider à l'éducation dans les 
grandes Villes , n'a pu empêcher les fureurs des 
fanatiques des Cevenes> ni prévenir la démence 
du petit peuple de Paris autour d'un tombeau 
■à faint Médard , ni calmer les dilputes auflï 
acharnées que frivoles , entre des hommes qui 
auraient dû être fages. Mais avant ce iiecle , 
ces difputes eullènt caufés des troubles dans 
l'Etat ; les miracles de faint Médard eullènt été 
accrédités parles plus confïdérables Citoyens , Se 
le fanatifme renfermé dans les montagnes des 
Cevenes , te fut répandu dans les villes. Efj'ai 
fur l'Hijioirt Gêner, ckap. IOJ. 

Sï l'on a dit que les peuples feraient heureux, 
quand ils auraient des plnloloph.es pour Rois, 
il eft très-vrai de dire que les Rois en font plus 
heureux , quand il y a beaucoup de leurs fujets 
phîlofophes. Ibid. 

L'efprït vraiment philofophique > qui n'a 
pris racine que vers le milieu de ce fiecle , 
n'éteignit point les anciennes & nouvelles que- 
relles Théologiques qui n'étaient pas de fon 
refïbrt. Effai fur l'Hijl. Gêner, ckap. zoy. 

Sept Inquifiteurs par leur décret de léitf , 
déclarèrent l'opinion de Copernic , mife par le 
Philofophe Florentin dans un (1 beau jour , non 
feulement hérétique dans la foi , mais abfurde 
dans U Phifofophit. Ce jugement contre un* 
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vérité prouvée depuis en tant de manières ^ eft 
un grand témoignage de la force des préjugés. 
Il dut apprendre à ceux qui n'ont que le pouvoir, 
à fe taire quand la Philofophie parle , &ç à ne 
fe pas mêler de décider fur ce qui n'eft pas dç 
leur reflbrc. Effaifur VHifi. Génèr.ckap. zoi. 

Si la vraie grandeur çonfifte à avoir reçu du 
Ciel un puiûant génie , & à s'en être férvî pour 
s'éclairer foi-même & tes autres , un homme 
comme M, Newton , tel qu'il s'en trouve à 

Eeine en dix Cèdes , eft véritablement le grand 
omme : & les politiques , les conquérants , dont 
aucun fiecle n'a manqué, ne font d'ordinaire que 
d'illuftres méchants. C'eft à celui qui domine 
fur les efprits par la force de la vérité , non à 
ceux qui font des efclaves par la violence , c'eft 
à celui qui connaît l'Univers , non à ceux- qui 
te défigurent , que nous devons nos refpcâs. 

nu. 

Il faut' toujours que ce qui eft grand , foit 
attaqué par les petits efprits. Effet fur VHiji. 
Gènér. ckap. ijo. 

Rien n'eft plus heureux qu'un Philofophe 
,qui Ut dans le grand livre de la Nature , que 
Dieu a mis (bus nos yeux, Les vérités qu'il 
découvre , font à lui : il nourrît , il élevé fou 
ame , il vit tranquille , Ôc il ne craint rien. Suite 
des NUL de L'ut. Zadig, U Chien, & le cheval. 
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. Les Récheurs ne gagnent guère leurs caufes 
contre les Pholofophes , au tribunal de la îailbn. 
Remarque fur C Hijloire de Charles XII. 

En admirant ces vaftes globes de lumière , 
qui ne paraiflent que de faibles étincelles à nos 
yeiff , tandis que la terre , qui n'eft en eflêt 
qu'un point imperceptible dans la nature, paraît 
à notre cupidité quelque chofe de fi grand Se 
de fi noble ; un Sage fe figure alors les nommes 
tels qu'ils font en effet , des infectes fe dévorant 
les uns les autres fur un petit atome de boue. 
Cette image vraie femble anéantir fes marheurs 
en lui retraçant le néant de fou être. Son aise 
s'élance jufqu'à l'Infini , & contemple , détachée 
de fes fens , l'ordre immuable de l'Univers.. 
Zadig r La Femme battue. 

La difpute entre les anciens & les modernes 
eft enfin décidée du moins en Philofophie. It 
n'y a pas un ancien Philofophe , qui ferve 
aujourd'hui à l'inftrudrien de fa jeuneflç chez 
lés nations éclairées. EJfaifur tHifi. Ge'nér. 
ckap. 2iz. 

Les Philofophes qui font des fyftêmes fur la 
fecrette conflxuction de l'Univers , font comme 
nos voyageurs qui vont à Conftanrinople , Se 
qui parlent du Serrail ; ils n'en ont vu qne lei 
dehors , Se prétendent favoir ce que fait le 
Sultan avec fes favorites. Lettre à M.de S'Gra- 
vtfende. 
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Il y a des erreurs qui ne font que pour le 
peuple ; il y en a qui ne font que pour les Phi- 
lofophes. Divination fur tes changements arri- 
ves dans notre Globe, 

L'extraordinaire , le vafte , les grandes mu- 
tations , font des objets qui plaifent quelquefois 
a l'imagination des plus fages. Les Philofoptas 
veulent de grands changements dans la feenc 
du monde , comme le peuple en veut aux fpec- 
tacles. Ibid, 

On peut orner de beaux vers l'écorec de ces 
vérités ; ( Découvertes de Newton ) mais pour 
les approfondir , il faut du calcul , & point de 
vers. Ibid. 

Un.véritable Epicurien était un homme doux, 
modéré , jufte , aimable , duquel aucune fociété 
n'avait à fe plaindre , & qui ne payoit pas 
des bourreaux , pour aflàfliner en public ceux 
qui ne perdaient pas comme lui. Ibid. 

Il faudrait plus de temps que le déluge n'a 
duré , pour lire tous les Auteurs qui en ont fait 
de beaux fyftêmes. Chacun d'eux détruit & re- 
nouvelle la terré , à fa mode , ainfi que Def- 
cartes l'a formée ; car la plupart des Philofophes 
fe font mis fans façon ï la place de Dieu j ils 
penfent créer un Univers avec la parole. Mo» 
deflèin n'eft pas de les imiter, Sec. Ibid. ■ ■ 
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Le goût du merveilleux enfante les fyflêmes ; 
mais la nature paraît le plaire dans l'unifor- 
mité Se dans la confiance , autant que notre 
imagination aime les grands changements, 
Uid. ■ 

Nous difléquons des mouches > nousmefu- 
rons des lignes » nous aflemblons des nombres» 
nous fômmcs d'accord fur deux ou trois points 
que nous entendons , Se nous difpurons fur 
deux ou trois mille que nous n'entendons pas. 
JMieromegas, 

Si on a jamais du dire , audax Japttigtnus , 
c'eil dans la recherche que les hommes ont ofé 
faire de ces premiers éléments , qui femblent 
être placés, à une diflance infinie de la fphere 
de nos connauTances. Delà naturedas Eléments. 

Defcartes était poflifdé de l'envie de faire un 
fyftcme. Cette pailion fit dans ce grand homme,' 
ce que font les paillons dans tous les hommes j 
elles les entraînent au-delà de leurs principes. 
Chap. i. De- la nature de la lumière. 

Il faut lire , avec un efprit de doute , prelque 
toutes les relations qui nous viennent des pays 
éloignés. On eft plus occupé à nous envoyer 
des côtes du Malabar , des marchandifes que 
des vérités. Ejfaifur l'Hifi. Gêner, chap. ixo. 
Du Japon. 

O i 
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Les Philofophes n'ayant aucun intérêt par- 
ticulier , ne peuvent parler qu'en faveur de la 
raifon & de l'intérêt public, Penféts-fur l'Ad- 
mïmfhatxon publique Xfl. 

Le petit livre de Rokault a fait., pendant 
■quelque temps , une Phyfique complette ; au- 
jourd'hui tous les recueils des Académies de 
l'Europe ne <ônt pas même un commencement 
de fyftême. En approfondiflànt cet abyme , il 
fî'eft trouvé infini. 

Si Defcartes inventa de nouvelles chimères 
en Phyfique , au moins il en détruult d'ancien- 
nes ; il apprit aux hommes de Ton temps à rai- 
fonner & à fe fervir contre lui-même de fes 
armes ; s'il n'a pas payé en bonne monnoie , 
c'eft beaucoup d'avoir décrié la fauflè. Milang. 
de Lin. ehap. ÏJ4~ Sur Defcartes & Newton. 

■ Tous les livres de Phitofophie moderne mis 
enfemble , ne feront jamais' dans le monde au- 
tant de bruit feulement , qu'en a fait autrefois 
la difpute des Cordeliers } fut la forme de leurs 
manches & de leurs capuchons Mil. de Litt. 
&c. chap. XQ. De la Tolérance. 

Jamais les Philofophes ne feront une feue 
de religion ; pourquoi ? C'eft qu'ils font fans 
enthouïkfme. Divifèz le genre-humain en vingt 
parties ; il y en a dix-neuf compdfëcs de ceux 
qui travaillent de leurs mains , &■ qui ne fait- 
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ronc jamais s'il y a eu un M. Locke au monde. 
Dans, la vingtième partie qui refte ; combien 
trouve-t-onpeu d'hommesqui lifentî Et parmi 
ceux qui lifent » il y en a vingt qui l:fent des 
romans, contre Un qui étudie la Philofophie. 
Lt nombre de ceux qui penfent , eft excefllve- 
ment petit ; & ceux-là ne s'avifent pas de trou- 
bler le monde. Ibid. 

La faine raifon nous apprend que quiconque 
prédit l'avenir , eft un . fourbe ou un infenfé. 

L'Aftrologie judiciaire fut toujours la fu- 
perftition des iavants. EJfai fur l'HiJî. Génér. 
êkap, jff, 

Pythagore avait été coq, fes parents cochon ; 
perfonhe n'y trouva à redire \ & fa fecte fut 
chérie & révérée de tout le monde , excepté des 
ronfleurs & de ceux qui avaient des fèves à 
vendre. EJfai fur l'.Hifî. Génir. zr, 

■' L'efprit de curjolité donné de Dieu à l'homme, 
cette impuHïon néceftaire pour nous inftraire , 
nous emporte fans celle au-delà du but , comme 
tous les autres reflorts de notre ame , qui , s'ils , 
ne pouvaient nous poufler trop loin , ne nous 
exciteraient peut-être jamais, aflez. Ejpù Jur 
l'Hijl. Génir. chip. zo8. 

Ouvrages de met mains, enfants du même père, 
- Connaîtrez, leur dit-il, ( Dim ) mon divin carafter 
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Vous êtes nés pour moi, rien ne fut fait pour vous s 
J« fuis le centre unique oit tous répondez tous. • 
Des deftiiM & de* temps connailTez le feul maître. 
Rica n'eft grand ni petit , tout elr ce qu'il doit être. 
D'un parlait afiemblage , infiniment* imparfait* , 
Dan* votre rang placés demeurei fatisfaits. 

vi*. Vïfeourt. Sur U nature de FAommt. 

t'Ait comble de malheur , je feus de ma penfée- 

Se déranger les reflorts ; 
Mon efprit m'abandonne , 6c mon ame éclipfét 
Perd en moi de Ion être , 8c meurt avant mon corps. 
Eftce là ce rayon de l'erTence iupréme 

Qn'on nous peint fi lumineux ? 
Efr-ce-là cet efprit iurvivant à nous-même ? 
Il naît avec nos fens , croit , s'affaiblit comme eu* 

Hélas ! périrait- il de même ! 

le ne fais , mais j'ofe efpérer 
. Que de la mort , du temps , & des defh'ns le maître. 
Dieu conferve pour lui le plus pur de notre être, 
£t n'anéantit point ce qu'il daigne éclairer. 

Lettre à M. de GtnamMU. 

Quand on m'aura dit comment notre vo- 
lonté opère fur le champ un mouvement dans 
nos corps ; comment le bras obéît à notre vo- 
lonté , comment nous recevons la vie , comment 
nos aliments Ce digèrent , comment le bled ic 
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transforme en fang ; je dirai comment nous 
avons des idées. J'avoue fur tout cela mon igno- 
rance. Le monde pourra avoir un jour de nou- 
velles lumières ; mais depuis Thaïes , juiqu'A 
nos jours nous n'en avons point , tout ce que 
nous pouvons faire , elt de fèntîr notre impuif- 
fance , de*reconnoître un Erre tout - puiflant » 
*c de nous garder de Ces fyftcmes. 

Je ne fais pas comme je penfe ; maïs je fais 

Îiuc je n'ai jamais penfé qu'à l'occafion de mes 
ens. Q^'îl y ait des lubftances immatérielles 
& intelligentes , c'eft de quoi je ne doute pas ; 
mais qu'il /bit impotEble à Dieu de commu- 
niquer la penfëe a la matière ; c'eft de quoi 
je doute fort. Je révère la Puinance éternelle; 
it ne m'appartient pas de la borner ; je n'affirme 
rien , je me contente de croire qu'il y a plus 
de chpfes poffiblcs qu'on ne croît. Syjîtmt dt 
Malltbranche , tkap. 2. 

La divifion que quelques-uns ont fait de toute 
la nature en corps & en efprit , paraît la défi- 
niiîon d'un fourd &d'un aveugle , qui en défi- 
niflânt les fons & les couleurs , ne foupçonne- 
raient ni la vue » ni l'ouic : de quel droit en 
effet pourrait-on dire que Dieu n'a pas rempli 
Pefpace immenfe d'une infinité de fubftances, 
qui n'ont rien de commun avec nous i Mil. de 
Pk'Uofopk. chip. 7. 
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■ Affirmer que là matière penfe en effet , parce 
que Dieu a dû lui communiquer ce don , ferait 
le comble de la remérité ; mais affirmer le con- 
traire , eft-il moins hardi ! Ibid. 

Chdfc étrange) nous ne favons pas comment 
la terre produit un brin d'herbe, comment une 
femme fait un enfant , Se. on croit favoir com- 
ment nous faifons des idées ï Ibid. 

J'ignore comment je vis , comment je donne 
là vie ; & vous voulez que je fâche £imment 
j'ai des idées : l'ame eft une horloge que Dieu 
nous a .donné à gouverner ; mais il ne nous 
a point dit de quoi le reflort de cette horloge 
eft compote. Mélange de Phil. chap. z6- 

Perfonne ne me fera jamais croireque je penfe 
toujours ; ik je ne me iens pas plus dilpofé que 
Locke à imaginer , que, quelques femaines après 
ma conception , j'étois une fort favanre ame , 
fâchant aiors mille chofes que j'ai oubliées en 
naiflant , & ayant forr inutilement poffëdédans 
VutiTiiA desconnaifïânccsqui m'ont échappé dès 
que j'ai pu an avoir befoin , & que je n'ai ja- 
mais bien pu rapprendre depuis. Mil. de PkU< 
chap. %6. 

Le divin Platon, maître du divin jtrifiottî 
& le divin Socrate. , maître du divin Platon, 
difaient l'ame corporelle & éternelle. Le démon 
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de Socrate lui -avait appris fans cloute ce qui 
en était. Il y a des gens à la vérité qui préten- 
dent qu'un homme qui fe vantait d'avoir un 
génie familier , était indubitablement un peu 
fou ou un peu frippon ; mais ces gens-là font 
trop difficiles. Ibid. 

Plus je vais en avant , Se plus je fuis confirme 
dans l'idée , que les fyftêmcs de Métaphyiîque 
font pour les PhilofopUes , ce que les romans 
font pour les femmes. Ils ont tous la vogue les 
uns après les autres , & finiflènt tous par être 
oubliés. Une vérité Mathématique refte pour 
l'éternité , & les fantômes Métaphyfiques paflent 
comme dés rêves de malades. 

Vanhas vanitatum , & MtCaphyfica van'uas. 
Couru riponfe aux longs dijeours d'un DoUeur 
Allemand. ■ 

O Métaphyfique ! nous fornmes auffi avancés 
que du temps des premiers Druides. Mil. de 
PAU. chap. tj. 

Faut-il que ce qui fait le plusd'honneuràl'efprit 
humain, foit fou vent ce qui eft le moins utile. Un 
homme avec les. quatre règles d'Aridimétiqus 
Qc du b<M* fens , devient un grand Négociant, 
un Jacques, Cftur , un Delmtt , un Bernard , 
tandis qu'un pauvre Algébrifte pafle la vie à 
chercher dafts les nombres des rapports &, 
des propriétés étonnantes, mais Tans ufage, 8t 
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qui ne lui apprendront pas ce que c*eft que le 

change. Sur la Société Royale & fur lu 

Académies, 

Il y a un point , paflë lequel les recherches 
ne font plus que pour la curiolité. Ces vérités 
ingénieurs & inutiles reflemblent a des étoiles , 
qui placées trop loin dé nous , ne nous donnent 
point de clarté. IbaU 

ME* DECINE, INOCULATION. 

L'expérience des remèdes & le bon fenj ont, 
établi la Médecine pratique dans toute la terre : 
elle eft par-tout un art ct&jç&ural , qui aide 
quelques Ibis la nature , & quelquefois la détruit. 
Efaifar l'Hifi. Gènir. chap. z6. De la Chine, 

On (è porte toujours bien avec de la fobriété 
& de l'exercice , l'art de faire fubfifter enfemble 
l'intempérance & la fanté cft un art auflî chi- 
mérique que la pierre philofophale & l'aftrologie 
judiciaire. Zadig t le Bajîlic. 

Un Curé en Angleterre , s'était avifé de 
prêcher contre l'inoculation j il dit que Job 
«voit été inoculé par le Diable. Ce Prédicateur 
n'était guère digne d'être né en Angleterre. Le 
préjugé monta donc en chaire le premier , & la 
raifon" n'y monta qu'enfuite } c'eft la marche 
ordinaire de l'efprir humain. Mil, de Litt. &c. 
chap, 24. 



If i* N :i h in 

Un Evique de Vorcefter a depuis peu prêché 
à Londres , l'inoculation ; il a démontré eu 
Citoyen » combien cette pratique avait confervé 
de tujets a l'Etat : il l'a recommandée en Pafteur 
charitable. On prêcherait à Paris , contre cette 
invention -falutairc , comme on a écrit vingt ans 
contre les expériences de Newton. Tout prouve 
que les Anglais font plus Plulofophes & plus 
hardis que nous. Il faut bien du temps pour ■ 
qu'une certaine raifon & un certain courage 
d'efprit franchisent le pas de Calais. Ibid. 

Génie t Invention , Ge'nie des 
N at i o W. 

Le Génie n'a qu'un fiecle , après quoi , il faut 
qu'iidégétKK.Ejaifurr^Ji.Génèr.chap.zo^. 

C'eft le privilège du vrai génie j & fur-tout du 
génie qui ouvre une carrière , de faire impu- 
nément de grandes fautes ibid. 

Quiconque à le génie de fon art , pafle bien 
vite , & fans effort du petit au grand. Effaifur 
VHtjl. Géatr. chap, ij6. 

La feience & l'eforit conduifent un arrifte , 
mais ne le forment en aucun genre. EJfai fur 
l'ffijt. Gêner, chap, IQj. 

Le courage , la force , l'induftne ; tous les 
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talent relient enfcvelïs jufqu'à ce qu'il paraîflè 
un génie qui les rcflufcite. Mél. de Lin. d'ffifi. 
& de Phil. chap, 4$. 

Le Czar Pierre I, fentit qu'il avait à fermer 
une Nation & un Empire ; mais il n'avait aucun 
fecoursautourdelui. Il conçut dès-lors le deflèiit 
de forcir de fes Etats , & d'aller comme Prc~ 
methêe > emprunter le feu célefte pour animer 
fes compatriotes. Rem. fur l'Hifi. Anecdotes fur 
lt Cçar Pierre le Grand. 

Il y a peu de vrais génies ; mais l'efprit du 
temps & l'imitation ont fait beaucoup d'Auteurs 
agréables. EJfai fur l'Hifi. Gêner, chap. 214- 
Ecrivains du Jiecle de Louis XIV. 

Je remarque toujours que l'eiprir d'invention 
eft de tous les temps , & que les docteurs , les 
gens qui gouvernent les efprits & les corps ont 
beau être d'une ignorance profonde , ont beau 
faire régner les plus infenfés préjugés, ont beau 
n'avoir pas le ienscommun, il fe trouve toujours 
des hommes obfcurs , des artiftes animés d'un 
inftincT: fupérieur , qui inventent des chofes 
admirables , fur lefquelles enfuite les favants 
laifoiuient. Mil. it Phil. Lut. fur Bacon. 

Heureux , qui les premiers marchent dans la cw- 
N'y falTent-ils qu'un pas , leurs noms font publiés : 
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Ceux qui , trop tard venus , la franchisent entière , 
Demeurent oubliés. 
Mil. de Pcéf. de Litt. fi-c. Oit à MM. de 
de l'Académie dts Sciences. 

Les inventions les plus étonnantes & les plus 
utiles , ne font pas celles qui font le plus 
d'honneur à l'efprit humain, C'eft à un inftinct 
méchanique qui eft chez la plupart des hommes, 
que nous devons la plupartdes arts, & nullement 
à la faîne philofophie. La découverte du feu , 
l'art de faire du pain , de fondre , & de préparer 
les métaux , de bâtir des inaifons , l'invention 
de la navette , font d'une toute autre nécefïïté 
que l'Imprimerie & la bouflole ; cependant ces 
arts furent inventés par des hommes encore 
fauvages. Mil. de Litt. & de Phil. 

Vous reconnaîtrez un Italien , un Français, 
un Anglais , un Efpagnol à fon ftyle , comme 
aux traits de fon vîfage , à fa prononciation , à 
fes manières : la Douceur & la molefïe de la 
langue italienne s'eft infïnuée dans le génie des 
auteurs Italiens. Ejfitifur la Poijît Epique. 

Vous fèntez dans les meilleurs Ecrivains 
modernes , le caractère de leur pays à travers 
l'imitation de l'antique ; leurs fleurs & leurs 
fruits font échauffés par le même foleil ; mais ils 
reçoivent du terrein qui les nourrit , des f»oûts, 
des couleurs & des formes différentes. ïbïd. 



C'eft dans les fiecles les plus barbares , que 
Ce font faites les plus utiles découvertes. Il femble 
que le partage des temps les plus éclairés , & des 
compagnies les plus {ayantes , Toit de raifomier 
fur ce que des ignorants ont inventé. Mil. de 
lut. d'Hifi. & de PhU. thap. 3J. 

Les Français ont pour eux la clarté , l'exacti- 
tude , l'élégance ; Us hazardent peu \ ils n'ont 
ni la force Anglaife qui leur paraît une force 
giganiefque & monftrueufe , ni la douceur 
Italienne » qui leur femble dégénérer en une 
moleMe efféminée. Ibid. 

La pompe des paroles , les métaphores , un 
ftyle majeftueux , font » ce me femble > généra- 
lement parlant , le caractère des Ecrivains 
Eipagnols Ibid. 

La force , l'énergie , la hardiefte , font plus 
particulières aux Anglais ; ils font fur-tout amou- 
reux des allégories & des comparaifons. Ibid. 

Il eft vrai qu'en général le bon goût n'a guère 
été le partage tics Orientaux. Leurs ouvrages 
reflèmblent aux titres.de leurs fourverains, dans 
lefquels il cft fouvent queftîon du Soleil &: de 
la Lune. L'efprit de fervitude paraît naturel* ^ 
lement empoulé , comme celui de la liberté .cft>r 
nerveux, & celui de la vraie grandeur eft iîmple. 
Epi fur l'Hifi. Ginir. chap. 6$. 

Lm 
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Les Orientaux n'ont point de délïcateiTê, 
parce que les femmes ne font point admîtes 
dans la fociété. Ils n'ont ni ordre ni mefure, 
pareeque chacun s'abandonne à fon imagination 
dans la folitude , où ils panent une partie de 
leur vie , & que l'imagination par elle-même 
eft déréglée. Ibid. 

Ils n'ont jamais connu la véritable éloquence, 
telle que celle de Démofiktnt Se de Cictron. Qui 
aurait-on eu à perfuader en Orient î des Efclaves. 
Cependant ils ont de beaux éclats de lumière ; 
ils peignent avec la parole ; & quoique les 
figures y foient fouvent gigantefques & inco- 
hérentes j on y trouve du fublime. Ibid. 

Chaque Nation a eu des temps où les efprïts 
s'emportent au delà de leur caractère naturel. 
Mfaî/ur l'Hifi. Génér. ckap. 66. 

P O E' S I E. 

Il faut avouer qu'il cfl: plus difficile à un 
Français qu'à un autre., de faire un Poème 
épique j mais ce n'eft ni à caufe de la rime , ni 
à caufe de la féchereflè de notre langue. Oferai- 
jeledire'V c'eftquede toutes les Nations polies, 
la nôtre eft la moins Poétique. Les ouvrages en 
vers , qui font le plus à la mode en France , font 
les pièces de Théâtre. Ces pièces doivent être 
écrites dans un ftyle naturel , qui approche aflea 
P 
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de celui de la conversation. Dejpréaux n'a- 
jamais traité que des fujets didactiques , qui 
demandent de la {implicite. On fait que I'exatti- 
tude & l'élégance font le mérite de fes vers 
comme de ceux de Racine i & lorfque Defpréaux 
a voulu s'élever dans une Ode , il n'a plus été 
Dtfprlaux. 

Ces exemples ont en partie accoutumé la 
Poélie Françaîfe à une marche trop uniforme; 
l'efprît Géométrique , qui de nos jours s'eft 
emparé des Belles-Lettres , . a encore été un 
nouveau frein pour la Poéfie ; notre Nation 
regardée comme il légère par les étrangers ; qui 
ne jugent de nous que par nos petits-maîtres , 
' eft de routes les Nations la plus fage la plume 
à la main. La méthode eft: la qualité dominante 
de nos Ecrivains. On cherche le vrai en tout; 
on préfère l'Hiftoire au Roman ; les Cirus ; les 
CUlies & les dflrées ne font aujourd'hui lus 
de perfonne. Si quelques Romans nouveaux 
paraiiïènt encore , & s'ils font pour un temps , 
ï'amufement de la jeuneflê frivole , les vrais gens 
de lettres les méprifent. Infenfiblemenr il s'eft 
formé un goûc général quidonne allez l'exclulîon 
aux imaginations de l'épopée ; on fe moquerait 
également d'un Auteur qui emploierait les Dieux 
du Paganifme , & de celui qui fe fervirait de 
nos Saints. Vénus & Junon doivent refter dans 
les anciens Poèmes Grecs & Latins : Sainte 
Çéneviéve, S. Denis, S, Koçk t S, ChrïJîophe ? 
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ne doivent fe trouver ailleurs que- dans notre 
Légende. Les cornes & les queues des Diables» 
ne (ont tout au plus que des fujets de raillerie , 
on ne daigne pas même en plaifawer. 
Les Italiens s'accommodent aflèz des Saints 5 
& les Anglais ont donné beaucoup de réputation 
au Diable ; mais bien des idées qui feraient 
fublimes pour eux , ne nous paraîtraient qu'ex- 
travagantes. Je me fouviens que , lorfque 
Je confultai , il y a plus de douze ans , fuc 
ma Henriade , feu M. de Malicieux , homme 
qui joignait une grande imagination à. une 
littérature immenlè, il me dit : vous entreprenez 
un ouvragequi n'eftpas fait pournotre Nation;; 
les Français n'ont pas ta tête épique. Ce furent. 
lès propres paroles s & il ajouta : « Quand vous 
» écririez aufli bien que Meflieuts Racine Se 
t* Defpréaux , ce fera beaucoup fi on vous 

M Ht. M 

C'eft pour me conformer à ce génie fage St 
exaét , qui règne dans le fiecle où je vis, que j'ai 
chûifi un Héros véritable au lieu d'un Héros fa- 
buleux , que j'ai décrit des guerres réelles , Se 
non des batailles chimériques } que je n'ai em- 
ployé aucune fiétïon , qui ne (oit une image 
feniîble de la vérité. Quelque chofè que je dife 
de plus fur cet ouvrage ,' je ne dirai rien que les 
critiques éclairés ne lâchent > c'eft à la Henriade 
ièule à parler en fa défenfe , Se au temps feul de 
déformer l'envie, Ejfaifur la Pogjîe Epique , 
ihap, q k 

P * 



iiS P O E* S I E. 

Les vers qui n'apprennent pas aux hommes 
des vérités neuves & touchantes ne méritent 
guère d'être lus. Il n'y aurait rien de plus mé- 
prifable , que de paner fa vie à renfermer dans 
des rimes , des lieux communs ules- , qui ne 
méritent pas le nom de penfées. S'il y a quelque 
choie de plus vil , c'eft de n'êtreque Poète fab- 
rique , & de n'écrire que pour décrier les autres. 
MéU dt Poéf. & de Lut. Riponfe au R. dt P. 

Il y a peu de petites nouvelles où les événe- 
ments ne foient mieux ménagés , préparés avec 
plus d'artifice , arrangés avec mille fois plus 
d'induftrie que dans Homère. Cependant douze 
beaux vers de l'IUade , font au denus de la per- 
fection de ces bagatelles , autant qu'un gros dia- 
mant , ouvrage brut de la Nature , l'emporte fur 
des colifichets de fer ou de laiton , quelque bien 
travaillés qu'ils puiflent être par des mains 
induftrieufes. Effaifur la Poifie Epique. 

Le grand mérite d'Homère , eft d'avoir été un 
peintre fublime. Inférieur de beaucoup à firgile 
dans tout le refte, il lui eft fupérieur en cène 
partie. Ibid. 

C'eft dans le Grec feul qu'on peut voir le ■ 
ftyle à' Homère , plein de négligences extrêmes , 
maïs jamais affeàé , & paré de l'harmonie na- 
turelle de la plus belle langue qu'aienr jamais 
farlé les hommes. Enfin on verra Homère lui- 
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même , qu'on trouvera,, comme tes Héros, tout 
plein de défauts , mais fublime. Malheur à qui 
l'imiterait dans l'économie de fon Poème ! heu- 
reux qui peindrait les détails comme lui ! & c'efb 
préciiement par ces détails , que la Poéile 
charme les hommes. Ibid. 

Petits foupers, jolis ferons; 
Ce fut parmi vous que naquirent 
Mille Vaudevilles malins , 
Que les amours à rire enclins , 
Dans leurs fottuiers recueillirent , 
Et que j'ai vus entre leurs mains. 
Ah ! que j'aime ces vers badins ; 
Ces riens naïfs & pleins de grâce i 
Teb que l'ingénieux Horace, 
En eut fait lame d'un repas , 
LorTqu'à table il tenait fâ place; 
Avec Augufle 8t Mécénat. 

Mélange de poif. & de lia. Lettre à Mgri 
le Prince de Vendôme 

Les fruits des rives du Permette 
Ne craiilent que dans le printemps; 
Et la fi-aide & trifte vieilleffe 
N'eft faite que pour le bon fera. 
Mélange de Poif. c> 4e Lut, Temple du Goûti 
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Régla mieux votre paflîori 
Pour ces fyllabw enfilées 
Qui .chez Ricktîtt étalée! ; 
Quelquefois làns invention, 
DiTentavec profiulon 
Des tiens en rimes redoublées.' 



Il femble que les Anglais n'aient été faits 
jufqu'ici , que pour produire des beautés irre- 
gulieres. Les Monftfes brillants de Skaktjpear, 
plaifent millefbis plus que la fageflè moderne. 
Le génie poétique des Anglais reflemble , jufqu'a 
prélent , à un arbre touffu , planté par la na- 
ture , jettant au hazard mille rameaux , & 
croiflànt inégalement avec force. Il meurt , il 
vous voulez forcer fa nature , & le tailler en 
arbre des jardins de Marly. Mil. de Lût, <THïfi. 
t& de PAU. éhap. $i. 

La difficulté furmontée dans quelque genre 
que ce puille être, fait une grande partie du 
mérite. Point de grandes choies fans de grandes 
panas : & il n'y a point de Nation au monde, 
chez laquelle il foit plus difficile que chez la 
nôtre , de rendre une véritable vie à la Poéfie 
ancienne. ibuL Dif cours à i'Atad. Françaift. 

Les premiers bons vers , ceux même qui n'en 
«ut que l'apparence , s 'impriment dans la 

, ; . .Gooslc 
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mémoire à l'aide de l'harmonie. Leurs tours na- 
turels & hardis deviennent familiers } les hom- 
mes qui font tous nés , imitateurs , prennent 
infcnfiblement la manière de s'exprimer , & 
même de penfer , des premiers dont l'imagina- 
tion a iubjugué celle des autres Ibid, 

Il y a grande apparence qu'il faudra toujours 
des vers fur tous les .Théâtres tragiques , & de 
plus , toujours des rimes fur le nôtre. C'eft même 
à cette contrainte de la rime , & cette levérité 
extrême de notre verfification, que nous devons 
les excellents ouvrages que nous avons dans 
notre langue. Nousvoulonsque la rime ne coûte 
jamais rien aux penfées , qu'elle ne Ibît ni tri- . 
viale , ni trop recherchée i nous, exigeons rîgou- 
reuiement dans un vers la même pureté » la 
même exactitude que dans la profe. Nous ne 
permettons pas la moindre licence ; nous demain 
dons qu'un Auteur porte fans difeontinuer tou- 
tes ces chaînes , & cependant qu'il paraifle tou- 
jours libre : & nous ne reconnaiflbns , pour 
Poètes , que ceux qui ont rempli toutes ces 
conditions. 

" Ce font les-beautésdedétail.quifoutiennenc. 
les ouvrages en vers & qui les font pauer à la 
poftérité. C'eft fouvent la manière singulière de 
dire des chofes communes ; c'eft cet art d'em- 
bellir par la diction ce que penfent & ce que fen- 
tent tous les hommes , qui' fait les grands Poètes. 
Ibid. 

. ,OùglC 
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L'art d'être éloquent en vers , eft de tous les 
arts le plus difficile & le plus rare. On trouvera 
mille génies qui fauront arranger un ouvrage, 
& le veriîfier d'une manière commune ; mais le 
traiter en vrais Poètes , *c'eft un talent qui eft 
donné à trois ou quatre hommes fur la terre. 
Lettre à Af. Maffei. 

Les Devifes , ce relie de l'ancienne chevale- 
rie , peuvent convenir à des fêtes , & ont de 
l'agrément quand les alluiions font juftes, nou- 
velles & piquantes. Il vaut mieux n'en point 
avoir » que d'en fouffrir de mauvaifes & de 
bafles > comme celle de Louis XII. C'était un 
porc-épic , avec ces paroles, qui s'y frotte , s'y 
pique. Les deviiès font, par rapport aux infèrip- 
fions , ce que font des mafearades en comparai- 
son des cérémonies auguftes. EJfai fur CHijt. 
Çinèr. ckap, zgy. 

Qui croiroit que tous les bons ouvrages, en 
profe , n'auraient probablement jamais exifté , 
s'ils n'avaient été précédés par la Poéfieî C'eft 
pourtant la deftinéc de l'efprit humain dans tou- 
tes les Nations : les vers furent par-tout lés pre- 
miers enfants du génie , & les premiers maîtres 
d'éloquence, Ejfaifur l'Hijî. Génir. ckap. %Q4, 
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Spectacles , Trage'dies , Come'dïes. 
O p e' ra. 

Ciceron , après avoir rempli la première pla- 
ce du monde » plaidait encore les caufes des Ci- 
toyens , écrivait fur la nature des Dieux, confé- 
rai! avec des Pliilofophes , allait au Théâtre, 
daignait cultiver l'amitié à'Efopus & de Rof- 
cius , & laifTait aux petits efprits leur confiante 
gravité , qui n'eft que le mafque de la médio- 
crité. Mélange de Lia. Difcours à $ Académie 
Françaife. 

Saint Thomas d'Aauin , dont les mœurs va- 
laient bien celles de Calvin, Bc du Père Qutf/ul; 
S. Thomas qui n'avait jamais vu de bonne 
comédie , & qui ne connaulàit q»e de malheu- 
reux Hiftrions , devina pourtant que le Théâtre 
peut être utile. II eut aflèz de bon fens & afïèz 
de juftice pour fentir le mérite de ce art , tout 
informe qu'il était ; il le permit , il l'approuva. 
S. Charles Sommée examinait lui-même les 
pièces qu'on jouait à Milan ; il les munUtàicdc 
ion approbation & de (on fêîng. 

Qui feront , après cela , les Vilïgbths qui 
voudront traiter d'empoiibaneurs Rodrigue & 
Chimlnt ? Plut au ciel , que ces barbares en- 
nemis du plus beau des arts , euflènt la pièce 
de PcfytuSe , la clémence à'Augufie, la vertu 
de Burrhus , & qu'ils nniuent comme le mari 
d'Alzire. Sur la police des Spiïîades. 
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Je regarde la Tragédie & la Comédie , comme 
des leçons de vertu , de raifon , & de bien- 
féancc. Corneille , ancien Romain parmi des 
Français» a établi une école degrandeur-d'ame; 
Se Molière a fondé celle de la vie civile. 

Les génies Français formés par eux , appel- 
lent du fond de l'Europe les étrangers, qui vien- 
nent s'infrruire chez nous , & qui conrribuent A 
l'abondance de Paris. Nos pauvres font nourris 
du produit de ces ouvrages , qui nous foumet- 
tent jufqii'aux Nations qui nous haïflent. Tout 
bien pelé , il faut être ennemi de fa patrie pour 
condamner nos Spectacles. 

Un Magiftrat qui , parce qu'il a acheté cher 
un office de judicature , ofe penfer qu'il ne luî 
convient pas de voir Cinna , montre beaucoup 
de gravité & bien peu de goût. MU. de Litu 
Lettre à un premier Commis. 

Qu'était la Tragédie chez les Grecs > Un 
ckœur qui demeurait prefque toujours fur le 
théâtre , point de divifîon d'actes , très-peu 
d'action , encore moins d'intrigues. Chez les 
Français , c'eft pour l'ordinaire une fuitedecon- 
verfations en cinq .actes , avec une intrigue 
amoureufe. En Angleterre , la Tragédie eft 
véritablement une action j & fi les Auteurs da 
ce pays joignaient à l'activité qui anime leurs 
pièces , un ftyle naturel avec de la décence & 
de la régularité , ils l'emporteraient bientôt fur 
les Grecs & fur les Français. EJfai fur la Poifie. 
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Il faut fe rendre à ce palais magique, 
Où les beaux veis , ta danfe , la mufique ; 
L'art de tromper les yeux par les couleurs ; 
L'art plus heureux de féduire les cœurs ; 
De cent plaifirs font un plaifir unique. 

Mil. de Poéf. 6* de Ittt. Le Mondait!: 

On excommuniait autrefois les Rois de Fran- 
ce , & depuis Philippe I, jufcju'à Louis VIII r 
tous l'ont éréiblemneUement, demême que tous 
les Empereurs depuis Henri IV , jufqu'à Louis 
de Bavière inclulîvement. Les Rois d'Angleterre 
ont eu auffi une part trés-honnête àcespréfents 
delà Cour de Rome. C'était la folie du temps, 
& cette folie coûta la vie à cinq ou fix cents 
mille hommes. Actuellement on le contente 
d'excommunier les représentants des Monar- 
ques : ce n'eft pas les Ambalïàdeurs que je veux 
dire , mais les Comédiens , qui font Rois & 
Empereurs trois ou quatre fois par femaine , &: 
qui gouvernent l'Univers pour gagner leur vie. 
Police des Sptïïaclts. 

Prétendre qu'on peut fe palier des règles dans 
nos Tragédies,parce qu'elles font négligées dans 
nos Opéra, c'eft, ce mefemble, vouloir réfor- 
mer un gouvernement régulier fur l'exemple 
d'une anarchie Préface d'Oedipe. 

Plus on veut frapper les yeux par un appareil 
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éclatant , .plus on s'impofe la néceflîté de dire de 
grandes chofes ; autrement on ne ferait qu'un 
Décorateur , Se non pas un Poè'te tragique Dis- 
cours fur la Tragédie , Préface de Brutus. 

Vouloir de l'amour dans toutes les Tragédies , 
me paraît un goût efféminé ; l'en proferire tou- 
jours , eft une mauvaife humeur bien déraison- 
nable. Ibidl 

L'amour , dans une Tragédie , n'eft pas plus 
un défaut efientiel , que dans l'Enéide ; il n'eft 
à reprendre que quand il eft amené mal-à- 
propos , ou traité fans art. Ibid. 

Il n'eft point queftion d'examiner s'il eft bien 
de mettre tant d'amour dans les pièces de Théâ- 
tre. Je veux que ce foie une faute , elle eft & 
fera universelle ; & je ne fais quel nom donner 
aux fautes qui font le charme du genre-humain. 
Seconde Lettre à M. Fakener. 

La bonne Comédie fut ignorée jufqu'à Mo- . 
titre , comme l'art d'exprimer fut le Théâtre des 
ièntîments vrais & délicats , fut ignoré jufqu'à 
Racine , parce que la fociéré ne fut , pour ainfî 
dire , dans fa perfection que de leur temps. Un 
Poète du fond de fon cabinet, ne peut peindre 
des mœurs qu'il n'a point vues j il aura plutôt 
fait cent Odes & cent Epîtres , qu'une feene où 
il faut faire parler la Nature. Ibid. 
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Ceft la paflion ( l'amour ) la plus théâtrale 
de toutes , la plus fertile en fentiments , la plus 
variée : elle doit être l'ame d'un ouvrage de 
Théâtre , ou en être entièrement bannie. Si l'a- 
mour, n'eft pas tragique , il eft infipide ; & s'il 
eft tragique, il doit régner feul. Il n'eft pas fait 
pour la féconde place. Lettre à M. Maffii. 

Notre Ville pourrait fe vanter d'avoir un 
goût plus cultivé qu'on ne l'avait dans Athènes : 
car enfin , il me îèmble qu'on ne repréfentait 
d'ordinaire des pièces de Théâtre dans cette pre- 
mière ville de la Grèce , que dans quatre fêtes 
Iblemnelles , & Paris a plus d'un lpeccacle tous 
les jours de l'année. On né comptait dans Athè- 
nes j que dix mille Citoyens \ Se notre Ville eft 
peuplée de près de huit cents mille habitants 3 
parmi lefquels je crois qu'on peut compter 
trente mille Juges des ouvrages dramatiques , 
& qui jugent ptefque tous les jours. Ibid, 

J'ai toujours pente 1 que la Tragédie ne doit 
pas être un (Impie (pectacle qui touche le cœur , 
fans le corriger. Qu'importent au genre-humain 
les pallions & les malheurs d'un Héros de l'an- 
tiquité , s'ils ne fervent pas à nous im%uire ; 
Lettre au Roi de Prttffe. 

J'ignore fi la forme de nos Tragédies , plus 
rapprochée de la Vature , ne vaut pas celle des 
Crées , qui avait un appareil plus impofant. 
Dijfcrtaùonfur la Tragédie ancienne ty moderne. 
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La véritable Tragédie eft l'école de la vertn » 
Se la feule différence qui (bit entre le Théâtre 
épuré , & les livres de morale ; c'eft que l'inftru- 
âion Te trouve dans la Tragédie toute en action; 
c'eft qu'elle y eft intéreftante , Se qu'elle fe mon- 
tre relevée des charmés d'un art qui ne fut 
inventé autrefois que pour inftruire la terre , & 
pour bénir le ciel , & qui par cette raifon tut 
appelle le langage des Dieux. Ibid. 

Des raisonnements politiques fout bons dans 
Polybe , dans Machiavel ; la galanterie eft à fa 
place dans la Comédie & dans des contes ; mais 
rien de tout cela n'eft digne du pathétique & 
de la grandeur de la Tragédie. Epttre à Madame 
la Duchtjft Du Maint. 

Point de milieu ; il faut , ou que l'amour do- 
mine en tyran , ou qu'il ne paraiflè pas ; il n'eft 
point fait pour la féconde place. Ibid. 

Quel exemple plus frappant du ridicule de 
notre théâtre , & du pouvoir de l'habitude , que 
Corneille d'un côté, qui fait dire à Théfée : 
• 
Quelque ravage affreux qu'etalcici la pefle , 
L'aMènce aux vrais amants eft encor plus fimefte. 

Et moi qui foixante ans après lui , viens faire 
parler une vieille Jocafte d'un vieil amour ; 
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& tout cela pour complaire au goût le plus fade, 
Se le plus faux qui ait jamais corrompu la litté- 
rature. Ibid. 

■On ne voit avec plainr au théâtre s que le 
combat des partions qu'on éprouve foi-même ; 
ceux qui font remplis de l'étude de Ciceron &de 
la République Romaine ; ne font pas ceux qui 
fréquentent les fpeûacles. Ils n'imitent point 
Cictron , qui y était affidu. U eft étrange qu'ils 
prétendent être plus graves que lui. Ilsfonr feu- 
lement moins fenfîbles aux beaux arts , ou. 
retenus par un préjugé ridicule. 

Quelques progrès que les arts aient fait en 
France , les liommes choifîs qui les ont cultivés, 
n'ont point encore communiqué le vrai .goût à 
toute la Nation. Ceft que nous fommes nés 
moins heureufèment que les Grecs, Se les Ro- 
mains. On va aux fpeccacles plus par oifivecé 
que par un véritable amour de la Littérature. 
Préface de Rome fauvie. 

Rien ne rend les hommes plus fociables , n'a- 
doucit plus les mœurs , ne perfectionne plus leur 
raifon , que de les raflèmbler , pour leur faire 
goûter enfemble' les plaulrs puis de l'Efprit. 
Epure à M. de Richelieu. 

Les mêmes efprits qui bouleverferaient un 
Etat pour établir une opinion foitvent abfurcic 
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anathématifent les plaifirs innocents , néœu 
faites à une grande ville , & des arts qui contri- 
buent à la fplendeur d'une nation. L'abolition 
des fpecîacles ferait une idée plus digne du 
lîecle A' Attila que du liecle de Louis XiV. 
Anecdotes du règne de Louis XIV , chap. igj- 

C'eft une des contradictions de nos mœurs, 
que d'un côté on ait laifle un refte d'infamie 
attaché aux fpe&acles publics , & que de l'autre 
on ait regardé ces repréfentations comme l'exer- 
cice le plus noble & le plus digne des petfonnes 
royales. Anecdotes fur Louis Xiy. Spectacles a 
S. Cyr. chap. l$ç). 

Si on trouvait dans l'antiquité , un poème 
comme Armidt , ou comme Atys , avec quelle 
Holâtrie il ferait reçu ! mais Quinault fiait 
moderne. Louis XIV. Beaux- Arcs chap. Z04 m 

Tout a fes bornes. La haute Comédie a les 
Siennes. Il n'y a dans la nature humaine , qu'une 
douzaine , tour au plus, de caractères vraiment 
comiques , & marqués de grands traits. Ibid. 

Les petites différences qui font dans les ca- 
rj5r.crM.des hommes ne peuvent être maniées 
suffi héureufemenr que les grands fujets. Les 
nuances à la vérité font innombrables , mais 
la couleurs éclatantes font en petit nombre; 
ce {ont ces couleurs primitives qu'un grand 
Asiifte ne manque pas d'employer. Ibid. 
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La barbarie & l'irrégularité du Théâtre de Lon- 
dres ont percé jufques dans la fageflè à'AdiJfon. 
Il me femble que je vois le Czar Pierre, qui 
en réformant les Ruflès, tenait encore quelque 
chofe de fon éducation & des mœurs de ion 
pays. Mélange de Littérature* De la Tragédie 
Anglaife. 

ARTS. 

■ Pour réuffir dans un Art , il le faut cultiver- 
toute fa vie. Difcours fervant de Préface à la 
Tragédie de Brutus. 

On a accablé prefque tous les Arts d'un 
nombre prodigieux de règles , dont la plupart 
font inutiles ou fautlès. Nous trouverons par- 
tout des leçons , mais bien peu d'exemples. Rien 
n'eft plus aîfé que de parler d'un ton de maître, 
des chofes qu'on ne peut exécuter: il' y a cent 
Poétiques contre un Poë'me. On ne voir que des 
maîtres d'éloquence , & prefque pas un Ora- 
teur : le monde eft plein de Critiques , qui à foi[ce 
de commentaires , de définitions , de dijtin- 
tlions , font parvenus à obfcurcir les connaîf- 
fances les plus claires & les plus fîmples. Il 
femble qu'on n'aime que les chemins difficiles. 
Chaque fcience , chaque étude a fon jargon 
inintelligible , qui femble n'être inventé que 
pour en défendre les approches. Que de noms 
barbares , que de puérilités pédantefques on, 

a 
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entaffait , il n'y a pas long-temps, dans la tête 
d'un jeune homme pour lui donner en une 
année ou deux une très-taulïê idée de l'éloquen- 
ce , dont il aurait pu avoir une connaifîance 
très-vraie en peu de mois , par la lecture de quel- 
ques bons livres. La voie par laquelle on a fi 
long-temps enfeigné l'art de penfer , eft aflùré- 
ment bien oppofée au don de penfer. 

Mais c*eft fur-tout en fait de Poéfie, que les 
Commentateurs & les Critiques ont prodigué 
leurs leçons. Ils ont laborieufêment écrit des 
volumes fur quelques lignes que l'imagination 
des Poètes a créés en fe jouant. Ce font des 
tyrans , qui ont voulu aflervir à leurs loix une 
nation libre, dont ils ne connoiflènt point le 
caractère; auffi ces prétendus Légiflateurs n'ont 
fait fouvent qu'embrouiller tour dans les Etats 
• qu'ils ont voulu régler. 

La plupart ont dif couru avec pefanteur de ce 
qu'il fallait fentir avec tranfport; Se quand 
même leurs règles feraient juftes, combien peu 
feraient-elles utiles ! Homère , Virgile, le Ta£è t 
Milcon t n'ont guère obéi a d'autres leçons 
qu'à celles de leur génie. Tant de prétendues 
règles, tant de liens ne ferviraienc qu'à embar- 
rafler les grands hommes dans leur marche^ & 
feraient d'un faible fecours à ceux à qui le talent 
manque. Il faut courir dans la carrière , & non 
pas s'y traîner avec des béquilles. Prefque tous 
les Critiques ont cherché dans Homère des règles 
qui n'y font afliirément point. Mais comme ce 
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Poète Grec a compofé deux Poé'mes d'une nature 
abfolumerti différence , ils ont été bien en peine 
pour réconcilier Homère avec lui-même. Virgile 
venant enfuite, qui réunit dans Ton ouvrage le 
plan de l'Iiiade & celui de YOdifféc, il fallut 
qu'ils cherchaient encore de nouveaux expé- 
dients pour ajufter leurs règles à l'Enéide* Ils 
oi|t fait à peu près comme les Aftroiiomes, 
■q|ii inventaient tous les jours des cercles ima- 
ginaires, & créaient ou anéantiraient un ciel 
ou deux de criftal à la moindre difficulté. EJfai 
fur h Poème Epique, chap. i. 

Le fruit du génie Se de l'étude refte ; & les 
effets de l'ambition , du fanatîfme & des pafîîons 
s'anéantilïènt avec les temps qui les ont pro- 
duits. EJfai fur l'Hifi Gêner, chap. t6u 

Le fiecle de Louis XIV 'a eu la deftinée des 
fiecles de Léon X, à'Augujle, d' Alexandre. 
Les terres qui firent naître dans ces temps illu- 
ftres tant de fruits du génie , avaient été long- 
terns préparées auparavant. On a cherché eu 
vain , dans les caufes morales & dans les eau fes 
phyfiques, la raifonde cette tardive fécondité, 
fuivfe d'une longue ftérilité. 

La véritable taifon eft que chez les peuples 
qui cultivent les Beaux-Arts , il faut beaucoup 
d'années pour épurer la langue & le goût. 
Quand ces premiers pas font faits , alors Us 
génies fe développent, l'émulation, la faveur 

a* 



144 Arts, 

publique prodiguée à ces nouveaux efforts » 

excitent tous les talents. 

Chaque Artifte faîfit en Ton genre les beautés 
que ce genre comporte. Quiconque appro- 
fondit les Arts purement de génie , doit, s'il 
a quelque génie lui-même , favoir que ces pre- 
mières beautés , ces grands traits naturels qui 
appartiennent à ces Arts , & qui conviennent 
à la Nation pour laquelle on travaille * font en 
petit nombre. Les fujets, &c les embelliûements 
propres aux fujets ont des bornes plus renerrees 
qu'on ne penfe. EJfal fur l'Hifioire Générale, 
thap. Z04- Louis XIV. Btaux-Arts. 

Si Chriftine avait été Reine en Italie , où elle 
fê retira, elle n'eût point abdiqué. C'eft le plus 
grand exemple de la fupériorité réelle des Arts, 
de la politelïë , & de la fociété perfectionnée , 
fur la grandeur qui n'eft que grandeur. Ejjai 
far l'Hifi. Gincr. thap. 1 37. 

Le Cardinal de Richelieu récompenfait de 
miférables Ecrivains, qui d'ordinaire font ram- 
pants; & par une hauteur d'efprit fi bien placée 
ailleurs, il voulait abaiflèr ceux en qui il fen- 
tait, avec quelque dépit , un vrai génie, qui 
rarement fe plie à la dépendance. Il eu bien rare 
qu'un homme puîflant , quand il cil lui-même 
Axtifte , protège fincérement les bons Artiitef. 
Ejfaifur l'Hifi. Gêner, thap. zo*f. 
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Dans tous tes Ans, il y a un terme par-delï 
lequel on ne peut plus avancer. On eft reflèrré 
dans les bornes de ion talent; on voit la per- 
fection au-delà de foi , & on fait des efforts im- 
. puiflànts pour y atteindre. Préface de Marianne. 

Les détails Se les reûorts de la politique tom- 
bent dans l'oubli. Les bonnes loîx, les inftituts, 
les monuments produits par les feiences, fub- 
fiftent à jamais. EJfaî fur l'Hifloire Géadr. 
chap. ziz. 

Ceux qui aiment les Arts font tous conci- 
toyens. Les honnêtes gens qui penfent, ont a 
peu près les mêmes principes, Se ne compofent 
qu'une République. Epure dédiçatoire à M. 

Fakener. 

Tant que l'on continuera en France de pro- 
téger .les Lettres , nous aurons aflèz d'Ecrivains. 
La nature forme, prefque toujouts des hommes 
en tout genre de talents ; il ne s'agit que de les 
encourager & de les employer. Mais fi ceux qui 
fe diftinguenr un peu n'étaient foutenus par 
quelque récompenle honorable, Se par l'attrait 
plus flatteur de ta-confidération , tous les beaux- 
Arts pourraient bien dépérir un jour, au milieu 
des abris élevés pour eux : Se ces arbres plantés 
par Louis XIV S dégénéreraient faute de cul- 
ture : le public aurait toujours du goût, mais 
grands mlîtres manqueraient. Ibid. 
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Les Arts ne demandaient qu'à s'étendre Se h 
croître , & après les grands orages ils fe trans- 
plantent comme d'eux-mêmes dans 4es pays 
dévaftés qui en ont befoin. £Jpù fur IH'îfi. 
Çinér. ckap. 63. 

Le plus grand génie, & {urement le plusdeiî- 
rable , eft celui qui ne donne l'exclufion a aucun 
des Beaux-Arts. Ils font tous la nourriture & le 
plaifir de l'ame : y en a-t-il dont on doive fc 
priver' Heureux l'efprit que la philofophie ne 
peut deflecher , & que les charmes des Belles- 
Lettres ne peuvent amollir, qui fait fe fortifier 
avec Locke , s'éclaicir avec CUrke & Newton; 
s'élever dans la lecture de ttceron&c de Boffutt, 
s'embellir par les charmes de Virgile & du 'i'affe 
EJj'éfur l'Hift. Ginér.chap. 64. 

Les beautés régulières , nobles & féveres ne 
font pas les plus recherchées par le vulgaire > fi 
on repréfente une ou deux fois 6'mna, on joue 
trois mois les Fêtes Vénitiennes ! un Poëme 
épique eft moins lu que des épigrammes licen- 
tieufes ; un petit roman fera mieux débité que 
l'hiftoire du Préfident de Thou. Peu de particu- 
liers font travailler de grands Peintres; mais on 
iè difpute des figures eftropiées qui viennent de 
la Chine, & des ornements fragiles. On dore, 
on vernit des cabinets , on néglige la noble 
architecture ; enfin , dans tous les genres , les 
petits agréments l'emportent fur le vrai mérite. 
Dijfertation fur la Tragédie , première- Partit. 
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Les villes de commerce , & où la Cour réfide . 
fe repeuplent toujours par l'aftluence des voifi ns 
Les Arts méchaniques & les Beaux-Arts ne périf- 
fenr point dans une vafte capitale qui eft le 
iéjour des riches- 
Toutes ces révolutions fuhîtes du Palais , les 
crimes de tant d'Empereurs (de Conftantrhople ) 
dgorgés les uns par les autres, font des orages 
qui ne tombent guère fur des hommes cachés , . 
qui cultivent en paix- des profeflîons qu'on 
n'envie point. EJfaifur l'Hifî. Géntr. ckap. zg. 

■ Dans les Arts qui dépendent purement de 
l'imagination, il y a autant de révolutions que 
dans les Etats: ils changent en mille manières , 
tandis qu'on cherche à le fixer. EJfaifur la Poéf, 
Epique , ckap. l , 

Les principes de tous les Arts qui dépendent de 
l'imagination , font tous aifés & fimples, tous 
puiles dans la nature & la raifon. Préface 
d'Otdipe. 

Quiconque fe borne à vaincre une difficulté , 
pour le mérite ièul de la vaincre , efl un fou ; 
mais celui qui tire du fonds de ces obftacles mê- 
mes des beautés qui plaifent à tout le monde , eft 
un homme très- fage & prefque unique. Il eft très- 
difficile de faire de beaux tableaux, de belles 
ftatues , de bonne mufique , de bons vers ; auffi 
le nom des hommes fupérieurs qui ont vaincu 

a* 



3.4$ Arts. 

ces obftacles , dureront-ils beaucoup plus peur- 
être que les Royaumes où ils font nés. Ibid. 

Je ne connais pour vrais Français que ceux 
qui aiment les Arts & les encouragent. Ce goût 
commence , il elt vrai , à languir parmi nous: 
nous fommes des Sybarites lallés des faveurs de 
nos maîtrefïès. Nous jouiuons des veilles des 
grands hommes , qui ont travaillé pour nos 
plaiJ'irsî Ht pour ceux des'fiecles à venir , comme 
nous recevons les productions de la nature : on 
dirait qu'elles nous font dues. 

Il n'y a que cent ans que nous mangions du 
gland : les Triptoletnes , qui nous ont donné le 
froment le plus pur , nous font indifférents ; 
rien ne réveille cer efprit de nonchalance pour 
les grandes cho/ès , qui le mêle toujours avec 
notre vivacité pour les petites. Mélange dt Lite. 
& dt Phil. Lettre à un prtmier Commis. 

Les artifans & les marchands , que leur oht 
curiré dérobe à la fureur ambirîeufe des. Grands, 
font des fourmis qui fe creufent des habitations 
en iîlence , tandis que les aigles & les vautours fe 
déchirent. Ejfai fur l'Hifi. Génér, chap. 6g, 

Tous les Arts font amis, ainfî qu'ils font divins; 
Qui veut les féparer eft loin de les connaître. 
L'Huloire nous apprend ce que font les humains; 
La Fable ce qu'ils doivent être. 
Mélange de L'ut, fr de phil. Sur h fable, 



,, 8 Ic 



A R T s. 24? 

11 peut paraître étonnant que tant de grands 
génies fe foient élevés dans l'Italie , fans prote- 
ction comme fans modèle ; mais Lucrèce , chez 
les Romains , avait tait fon beau Poème de la 
Nature; Virgile, fes Bucoliques; Ciceron , fes 
livres de Philofophie , dans les horreurs des 
guerres civiles. Quand une fois une langue com- 
mence à prendre fa forme, c'eft un inftrumenr 
que les grands Artiftes trouvent tout préparé , 
Se dont ils fè fervent, fans s'embaraflèr qui 
gouverne & qui trouble la terre. Effaifur l'Hift, 
Gêner; chap. ÉÎ9. 

Il eft extraordinaire qu'un Prince ayant étu- 
dié tant de langues , ait pu a vingt-quatre ans 
Soutenir à Rome des thefes fur tous les objets 
des Sciences , fans en excepter une feule. On 
trouve à la tête de les ouvrages quatorze cents 
conclurions générales, fur lefquelïes il offrit de 
difputer. Un peu d'éléments de Géométrie & de 
la Sphère étaient dans cette étude îmmenfe la 
feule chofe qui méritait fes peines. Tout le refte 
ne fett qu'à faire voir l'eiprït du temps. C'eft 
la Somme de S. Thomas, c'eft le précis des ou- 
vrages d J 'Albert furnommé le Grand , c'eft un 
mélange de la Théologie avec le Péripatétifme. 
On y voit qu'un Ange eft infini fecundum quid ; 
les animaux Se les plantes naiflent d'une corrup- 
tion animée par la vertu productive. Tout eft 
dans ce goût. C'eft ce qu'on apprenait dans tou- 
tes les Univerfiiés. Des milliers d'écoliers fe rem* 
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plilTàicit la tête de ces chimères , Se fréquen- 
taient jufqu'à quarante ans les écoles où on les 
enfeignait. On ne favaît pas mieux dans le refte 
de la terre. Ceux qui gouvernaient le monde » 
étaient bien excufables alors de méprifer les 
feiences , & Pic de la MiratidoU bien malheu- 
reux d'avoir confumé fa vie & abrégé fes jours 
dans ces graves démences. 

Ceux qui nés avec un vrai génie , cultivé pat 
la lecture des bons Auteurs Romains , avaient 
échappé aux ténebtes de cette érudition , étaient 
depuis le Dante & Pétrarque , en très- petit 
nombte. Leurs ouvrages convenaient davan- 
tage aux Princes, aux hommes d'Etat, aux fem- 
mes , aux Seigneurs , qui ne cherchent dans la 
lecture qu'un délaflèment agréable ; Se ils de- 
vaient être plus propres aux Prince de la Miran- 
dole que les compilations & Albert le Grand. 
Efai fur VHifi. Gêner, chap. 88. Pic de la 
Mirandole. 

Voilà le vrai mérite, il parle avec candeur ; 
L'envie eft à fes pieds , la paix eft dans fon coeur. 
Qu'il eft grand ! qu'il eft doux de fe dite à foi-même; 
Je n'ai point d'ennemis , j'ai des rivaux que j'aime. 
Je prends part à leur gloire, à laurs maux, à leurs biens; 
Les Arts nous ont '.mis , leurs beaux jours font les 

Mélange de poêf. ni D'tfe, Sur l'Envif* 

i : , Google 
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Heureux qui jufqu'au temps du terme de fa vie , 
Des Beaux- Ans amoureux peut cultiver leurs fruits! 
Il brave i'injuln«e , il calme Tes ennuis ; 
II pardonne aux humains , il rit de leur délire , 
Et de fa main mourante il touche encor fa lyre. 
Mil. dt Poif. v Dif. Sur la Nature 
du Plaifir. 

L'honnête homme eft plus jufte , il approuve en 

Les Arts & les talents qu'il ne fent point en lui. 
Mil. de Poif. Epîtrt à un Mimjlre d'Etat , 
fur l'Encouragement des Arts. 

Beaux- Arts , enfants dn Ciel , de la Paix & des Grâces 
Que Louis , en triomphe , amena fur fes traces , 
Ranimez vos travaux fi brillants autrefois , 

Vos mains découragées, 

Vos lyres négligées, ' 

Et vos tremblantes voix. 

De l'immortalité vos fuccès font le gage. 
Tous ces traités rompus, & fuivis de carnage, 
Ces triomphes d'un jour , fi vains , fi célébrés 

Tout paffe, & tout retombe 

Dans la nuit de la tombe; 

Et vous feuls demeurés. 
Mil. de poif. Oit à la Reine de Hongrie. 
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Vers enchanteur! , exafte profe ', 
Je ne me borne point à vota. 
N'avoir qu'un goût elUpeu de chofe : 
Beaux-Arts, je vous invoque tous! 
Mufique , Danfe , Architecture, 
Art de graver , doite Peinture , 
Que vous m'inlpircz de defirs ! 
Beaux- Arts , vous êtes des plaifirs; 
Il n'en eft point qu'on doive exclure. 

Mélange de Poijic. Temple du Goût 

TALENTS. 

Ah ! venai-je toujours ma faible Nation , 
Incertaine en les vœux , flétrir ce qu'elle admire ! 
Nos mœurs avec nos loix toujours Te contredire, 
Et le Français volage endormi fous l'empire 

De la fuperftîtion î . . . 
Quiconque a des talents à Lonflre eft un grand 
homme : 

L'abondance 8c la liberté 
Ont , après deux mille ans , chez vous remâche 

L'efprit de la Grèce & de Rome. 
Des lauriers <X Apollon dans nos défiles champs, 
La feuille négligée eft-elle donc flétrie ? ■ 

Dieux ! pourquoi mon pays n'eft-il plus la patrie 

Et de la gloire & du talents ? 

la mon de Mlle. Le Couvreur, 
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jt-R T 1 L L E R I E, MINES. 

Jadis avec moins d'art , au milieu des combats i 
Les malheureux mortels avançaient leur trépas: 
Avec moins d'appareil ils votaient au carnage, 
Et le fer dans leurs mains futhïait à leur rage. 
De leurs cruels enfants l'effort ioduftrieux 
A dérobé le feu qui brûle dans les deux. 
On entendait gronder ces bombes effroyables ; 
Des troubles de la Flandre * enfants abominables* 
Dans ces globes d'airain le falpêtre enflamma 
Vole avec la prifon qui le tient renfermé : 
11 la brife , & la mort en fort avec furie. 
Avec plus d'art encor & plus de barbarie; 
Dans des antres profonds on a fu renfermer 
Des foudres fouterreins tout prêts à s'allumer.' 
Sous un chemin trompeur , où volant au carnage ,' 
Le ibldat valeureux fe fies à fon courage , 
On voit en un mitant des abymes ouverts,' 
Des noirs torrents de fouffre épandus dans tes airs , 
Des bataillons entiers , par ce nouveau tonnerre „ 
Emportés , déchirés , engloutis fous ta terre. 

Heur. Chant yi. 



* Un Ingénieur Italien inventa les bombes dans les guericf de 
Flandres , fout Philippe II, Roi d'Elpagne. 
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LIBRAIRIE» IMPRIMERIE. 

Il y a environ deux cents cinquante ans que 
les hommes fe font reflouvenus petit à petit qu'ils 
avaient une ame. Chacun veut lire pour forti- 
fier cette ame , ou pour l'orner , ou pour fe 
vanter d'avoir lu. Lorfque les Hollandais s'ap- 
perçurent de ce nouveau befoin de l'cfpece 
humaine , ils devinrent les facteurs de nos 
penfées, comme ils l'étaient de nos vins & de 
nos fels j & tel Libraire d'Amfterdam , qui ne 
fçavait pas lire, gagna un million , parce qu'il 
y avait quelques Français qui' fe mêlaient d'écrire, 
Mélange dt Litt. Menjbnges imprimés. 

Les penfëes des hommes font devenues un 
objet important du commerce. Les Libraires 
Hollandais gagnent un million par an, parce 
que les Français ont eu de l'efprit. Un roman 
médiocre eft, je le fais bien, parmi les livres, 
ce qu'eft dans le monde un fot qui veut avoir 
de l'imagination. On s'en moque , mais on le 
fouflre. Ce roman fait vivre , & l'Auteur qui 
l'a compofé, & le Libraire qui le débite, & le 
Fondeur & l'Imprimeur, & le Papetier & le Re- 
lieur , & le Colporteur , & le Marchand de 
mauvais vin , à qui tous ceux-là portent leur 
argent. L'ouvrage amufè encore deux ou trois 
heures quelques femmes , avec lefquelles il faut 
de la nouveauté en livres , comme en tout le 
refte. Ainfi , tout méprifable qu'il eft , il a 
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produit deux chofes importantes s du profit Se 
du plaifir. Mélange de Lin. Lettre à un premier 
Commis. 

LANGUES. 

Il.n'eft aucune langue complette , aucune 
qui puifïè exprimer toutes nos idées & toutes 
nos fenfations ; leurs nuances font trop imper- 
ceptibles & trop nombreufes, Perfonne ne peut 
faire connaître précifément le degré du fenti- 
mént qu'il éprouve. On eft obligé , par exemple , 
de défigner fous le nom général d'amour & de 
haine , mille amours & mille haines toutes diffé- 
rentes. Il en eft de même de nos douleurs Se de 
nos plaifirs. Ainfi toutes les langues font impar- 
faites comme nous. Mil. de Litt. Des Langues, 

Le plus beau de tous les langages doit être 
celui qui eft à la fois le plus complet , le plus 
fonore, le plus varié dans fes tours, & le plus 
régulier dans fa marche ; celui qui a le plus 
de mots compofés; celui qui j par fa profodie» 
exprime le mieux les mouvement^jients ou im- 
pétueux de l'ame ; celui qui reffemble le plus 
a la Muuque. Ibid. 

Chaque chofe a des noms différents qui la 
peignent fous divers afpe&s , Se qui donnent 
d'elles des idées forr différentes. Les mots de 
Magifirat Se de Robin , de Gentilhomme Se de 
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GeruiUdtre,Tl' Officier Se à'Egrefin, de Religieux 
& de Moine, ne lignifient pas la même choie. La 
consommation du mariage, Se tout ce qui fert 
à ce grand œuvre , fera différemment exprimé 
par le Curé , par le Mari , par le Médecin & par un 
jeune homme amoureux. Le mot dont celui-ci 
fe fervira , réveillera l'image «lu plaifir ; les 
termes du Médecin ne présenteront que des 
figures anatomiques; le mari fera entendre avec 
décence , ce que le jeune indiferet aura dit avec 
audace ; & le Curé tâchera de domier l'idée de 
facrement. Les mots ne font donc pas indiffé- 
rents, puifqu'il n'y a point de fynonymes. Mil. 
dt Lia. Sur la Comédie Anglaife. 

Un jour une fociété de gens d'efprît éclairés 
compta plus de fix cents folécifmes intolérables 
dans une tragédie qui avait eu le plus grand 
fuccès à Paris, & la plus grande faveur à la 
Cour. Deux ou trois fuccès pareils fuffiraient 
pour corrompre la langue fans retour, & pour 
la faire retomber dans fou ancienne barbarie, 
dont les foins affidus de tant de grands hommes 
l'ont tirée. Mgl. de Lut, $fc. 

Pourquoi éviter une expreffion qui eft d'u- 
fage , pour en introduire une qui dit précifé- 
ment la même chofe î Un mot nouveau n'eft 
pardonnable que quand il eft abfolument né- 
cefTàire , intelligible & fonore. On eft oblige 
d'en créer en Phyfique : une nouvelle décou- 
verte, 
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Verte » une nouvelle machine exigent un mo 
nouveau. Mais fait-on de nouvelles découvertes 
dans le cœur humain ; Y a-t-il une autre gran- 
deur que celle de Corneille , Se de BoJJuet * Y 
a-t-il d'autres paflions que celles qui ont été 
maniées par Racine , Se effleurées par Quinauk f 
Y a-t-il une autre morale évangélique que celle 
du Père Bourdaloue? Mil. de Lia. Surl'Efprii. 

L'envie de briller , & de dire d'une manière 
nouvelle ce que les autres ont dit , eftla fource 
des expreffions nouvelles , comme des penfées 
recherchées. Ibid. 

Ceux qui aceufent notre langue de n'être 
pas alTefc féconde , doivent en effet trouver de 
la ftérilité , mais c'en: dans eux-mêmes : Rent 
verba feqnitntur, Quand on eft bien pénétré 
d'une idée , quand un efprit jufte & plein de 
chaleur poflède bien fa peruce , elle fore de fon 
cerveau toute ornée des . expreffions convena- 
bles , comme Minerve fbrtit toute armée du 
cerveau de Jupiter % Ibid. 

Si nos bons Poètes avaient fu exprimer heu- 
reufemènr les petires chofes , notre langue ajou- 
rerait aujourd'hui ce mérite f de peindre les 
petites chofes. ) à l'avantage d'être devenue la 
première langue du monde pour les charmes 
de la conversation , & pour l'expreiïïon du fen- 
prnent. Le langage du cceur , & le ftyle du 
R 
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ïhéatre,ont entièrement prévalu : ils ont embelli 
la langue Françaife ; mais ils en ont reflerré 
les agréments dans des bornes un peu étroites. 
Diftours à l'Académie Françaife. 

J'entends fouvent regretter le langage de 
'Montagne , C"e& fou imagination qu'il faut re- 
gretter : elle était forte Se hardie , mais fà- langue 
était bien loin de l'être. Ibid. 

Les fentiments vigoureux de l'ame paflènt 
toujours dans le langage ; & qui penfe forte- 
ment , parle de même. Difc. fur la Tragédie. 
Préface de Brutus. 

Un Poète Anglais eft un homme libre * qui 
WTerviç fa -langue à fon génie ; le Français eft 
un efclave de la rime , obligé, de faire quelque 
fois quatre vers pour exprimer une penfée qu'un 
Anglais peut rendre en une feule ligne. L'An- 
glais dit tout ce qu'il veut , le Français ne die 
que ce qu'il peut. L'un court dans une carrière 
vafte , & l'autre marche avec des entraves dans 
un chemin gliflànt Ibid. 

, La langue Françaife eft de toutes les langues 
celle qui exprime avec le plus de facilité , de 
netteté & de délicateflè , tous les objets de la 
converfation des honnêtes gens ; & par-là elle 
contribue dans toute l'f.urope à un des plus 
grands agréments de la vie, JEJài fier.l'È'Jl* 
Çénêr, .. 
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'Littérature , Gens de Lettres '; 
Livres, Art d'instruire ^Perfec- 
tion , Pre'cision , De'licatesse , 
Simplicité' , Liberté' , JVjt/rr'j 

. Plaisanteries , Esprit. 

Parmi les obligations que toutes les Nations 
modernes ont aux Italiens , & fur-tout aux pre- 
miers Pontifes & à leurs Miniftres , il faut comp* 
rer la culture des belles-lettres , par qui furent 
adoucies peu à peu les mœurs féroces Se grof- 
fieres de nos peuples feptentrionaux , & aux- 
quelles nous devons aujourd'hui notre politeflè , 
nos délices & notre gloire. Differtaàon fur la. 
Tragédie , à Mgr. le Cardinal Quirirà 

La multiplicité des faits Se des écrits devient: 
fi grande , qu'il faudra bientôt tout réduire aux 
çxtraits 6c aux dictionnaires. Effai fur t'Hiji. 
Çênlr. Ecrivains du Jiecte d* Louis XI y. 

Le défaut de la plupart des livres eft d'être 
trop longs. Si on avait la nufon pour foi , drt 
ferait coût. Mil. de Phil. &c. Lettre à M. de 
S'Gravtfinde. 

Il en eft des écrits comme des hommes. Les' 
caractères férieux font les plus eftimés ; & celui 
qui domine Ion imagination , eft fupérieur à 
celui qui s'y abandonne.. U eft plus aiûJdepeùi- 

Ri 
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dte des ogres & des géants , que des héros ; & 
d'outrer la nature , que de la fuîvre. Ejfatfuç 
le Poème Epique , chap, à- Le TriJJin* 

La carrière des lettres , & fur-tout celle du 
'génie , eft plus épineufe que celle de la fortune. 
Eft-on médiocre î Voilà des remords pour la 
vie* Réuiïk-on ; Voilà des ennemis. On marche 
fur le bord d'un abyme entre le mépris & la 
haine. MU, de Lut. Sur les inconvénients de la 
Littérature. 

Plus on avance en âge & en connaiflànces, 
plus on doit Ce repentir d'avoir écrit. U n'y a 
prefque aucun de mes ouvrages dont je ibis 
content ; & il y en a quelques-uns que je vou- 
drais n'avoir jamais fait. Lettre de M. de volt* 
aux Editeurs de l'édition de Genève. 1J48. 

Ninon m'exhorta à faire des vers ; elle aurait 
dû plutôt m'exhorter à n'en pas faire. C'eft un 
métier trop dangereux , & la mifërable fumée 
de la réputation fait trop d'ennemis, & empoî- 
fbnne trop la vie. La carrière de Ninon qui ne 
fît point de vers , quieui, & donna long-temps 
beaucoup de plaifir , eft aflurément préférable 
a la mienne. Fragm. d'une Lut. à un Acadé- 
micien de Berlin, 

C'eft au temps feul à confirmer la réputa- 
tion des grands ouvrages. Les Artiftes nefonç 
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bien jugés que quand ils ne font plus. Effai 
fur la Poéfie Epique. 

On ne doit imprimer d'un Auteur que ce 
qu'il a éctit de digne d'être lu. Avec cette règle 
honnête , il y aurait moins de livres & plus de. 
goût dans le public. Frag. d'une Lettre à.un 
Acad. de Berlin, 

On peut fuppofer avec raifon qu'un Auteur 
qui ne (ait , ou qui ne peut s'arrêter , n'eft pas 
propre à fournir une grande carrière. Effai fur, 
la Poéfie Epique , ckap. 8- 

La ftérilité' en tout genre , eft ou un vice de 
la nature , ou un attentat contre la nature. 
Mil. de Lia. Dialogue entre un Pkilofophe 6", 
un Contrâltur Général des Finances* 

Les (avants font hommes pour ta plupart ; 
comme les .Courrifans même, ils font quelque- 
fois auffi avides ,-auffi intrigants , aufu faux, 
suffi cruels ; & toute la différence qui eft entre 
les peftes de Cour & les peftes de. l'école , c'eft 
«jue ces derniers font plus ridicules.' Mil. de 
Poéf. Réponfi au Prince Royal de Pruffe. 

On ne peut empêcher les barbouilleurs de 
papier d'écrire des fottifes ; les Libraires Hol- 
landais, de les vendre; & les laquais , de les 
lire. Frag. d'une Let, de V Auteur à un Acad, 
de Berlin, 

ti 
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Un homme de lettres ferait bien indigne de 
l'être , s'il était entêté des honneurs , & s'il 
n'était pas toujours auffi prêt à les quitter, que 
reconnaiflant envers ceux qui l'en ont comblé. 
Je n'ai point facriiîé ma libertéau Roi de Pruflè, 
& je la préférerai toujours à tous les Rois. Ibid. 

Heureux' qui dans d'obfcurs travaux 
A foi-même (ê rend unie ! 
Il faudrait , pour vivre tranquille ; 
Des amis & point de rivaux. 
La gloire efl toujours inquiète; 
Le bel efprit efl un tourment , 
On efl dupe de fou talent: 
C'eft comme une époufe coquette ï 
Il lui faut toujours quelque amant» 
■ Sa vanité qui vous obfede . 
S'expofe a tout imprudemment ; 
Elle eft des autres l'agrément , 
Et lé mal de qui la poflêde. 

MU, de Poif. Uttrt à M. le PitÇâak 
Hcnaut, 

Les hommes d'une imagination forte parlai! 
avec une autorité defpocique ; les ignorants* 
les faibles écoutent avec une admiration fetvile > 
les bons efprits examinent. Mil. de Lin, && 
Phit. LeurtàM.dcS'Gwefindt. 
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" On pourrait mettre fur la tombe de prefque 
tous les gens de lettres : 

Ci - gît au bord de l'rEpocrene 
Un mortel long-temps abufé. 
Pour vivre pauvre & meprifé, 
Il fe donna bien de la peine. 

Mil. de Litt. Lettre fur Us inconvénients, 
de la Littérature. 

Quels charmes l'amitié' répandfur les travaux, 
des hommes confacrés aux lettres ! Elle fert k 
les conduire , à les corriger , à les exciter , . à les 
confoler ; elle infpire à rame cette joie douce 
& recueillie , fans laquelle on n'eft jamais le, 
« maître de Tes idées. Les vrais amateurs des arts,. 
font amis. Difcours â l'Académie Françaife, 

On n'a vu que trop fouvent des jeunes gens 
qui ont commencé par donner de, grandes 
eipérances & de bons ouvrages, finir enfin pat 
n'écrire que des tbttifes , parce qu'ils ont voulu 
être des courtifans habiles , au lieu d'être 
d'habiles écrivains ; parce qu'ils ont fubftitué 
1» vanité à l'étude"; & la diflîpatibn qui arraibGc 
l'efprit , au recueillement qui le fortifie : or» . 
les . a loués , & ils ont celle d'être louables ; 
on les a récompenfés, & ils onteeflede mériter 
des récompenfesj ils ont voulu paraître , & ils 
ont *efle d'être. Suite des Mil. de Un. DoUeur 
Jtkakia, 

%4 
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Si quelqu'un doit fe plaindre des lettres, c'elB 
moi, puifque danstous les temps & dans tous" 
les lieux , elles ont fervi à me petfécuter j mais 
il faut les aimet malgré l'abus qu'on en fait , 
comme il faut aimer la fociété , dont tant 
d'hommes méchants corrompent lesdouceurs; 
comme il faut aimer fa patrie , quelques in juftices 
qu'on y eflùie , comme il faut aimer & fervic 
Pfetre fuprême » malgré les fuperftitîons , & le 
fanatifme qui déshonorent fi fouvent fon culte. 
lAttre à M. J. J. R. C. D, G. à la fuite de 
i'Oyphelin de la Chine.. 

Les lettres feules dénuées de cette fagacité 
laborieufe qui rend- un homme utile, ne pro- 
curent prefque jamais qu'une vie malheureufe 
& méprifée. Eflaifur l'Hifi. Ginér. Ecrivains. * 
êujzttU de Louis XIV, article Falincourt. 

Un livre ( dans les Jtecles d'Homtrt & 
r d'Hé/îode , ) était une chofe auffi rare qu'un 
bon livre l'eu aujourd'hui. EJfai fur la Po*J*é 
Epique, chap. z D'Homère, 

Si on n'imprimait que l'utile , îl y aurait ceni 
fois' moins délivres. EJfai fur l'Hifi, Ginér. 
Ecrivains du fieth de Louis Xlf. artitl* 
MaUtbranche. 

La plupart des livres reflèmblent à ces con- 
versations gêné raies & gênées, dans IefqueUes 
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pu. dît rarement ce qu'on penfe. Préface fur U 
Poème , de la Loi Naturelle. 

Les livres fur les affaires du temps , meurent 
avec les affaires ; les ouvrages d'une utilité 
générale fubiîftent. Effai fur t'Hifioire Génér. 
Ecrivains dujieele de Louis XÏV. art Baf nage. 

L'art d'inftruire , quand il eft parfait , réuflîc 
mieux que l'an de médire , parce que la faryre 
meure avec ceux qui en font les victimes ; & que 
la raifbn & Li vertu font éternelles. Difcours à 
l' Académie Françaifè. 

Je fais qu'il eft indubitable ; 
Que pour former œuvre parfait .; 
Il faudrait fe donner au diable; 
Et c'eft ce que je n'ai pas fait. 

Epître à M. Fakentri 

, Ne dire que ce qu'il faut, &dela manière 
dont il le faut , eft , ce me femble , un mérite 
dont les Français ont plus approché que les 
Ecrivains dès-autres pays. C'eft, je crois, fur 
cet art que notre Nation doit en Être crue. 
Seconde Epitre à M. Fakener. 

C'eft ainfi qu'un franc difeoureur,* 
Croyant captiver le ibr&age 
De quelque efprit fupérieur i 
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En de longs argument! s'engage. 
L'homme d'efprit par un bon mot i 
Répond à tout ce verbiage , 
Et le difcoureur n'eft qu'un fot. 

MIL de Poe/. Epîtrt au R. de P. , 

La plupart des bons mots font des redites. 
EJfai fur l'Hifi. Ginir. ckap. tzi. 

Toute plàifanterie doit être courte , & même 
le férieux devrait bien être court aufli. Mil. de 
Litt. ckap. J3. Hudibras.- 

Malheur à qui dit tout ce qu'il peut dire Ihid. 

Ce n'eft pas connaître le cœur humain , de 
penfer qu'on doit plaire davantage en préfentant 
des images licencïeufes. Au contraire , c'eft 
fermer l'entrée de l'arne aux vrais plaifirs. Si tout 
eft d'abord à découvert, on en eft raflafié. Une 
refte plus rien à chercher , rien à defirer , & on 
arrive tout d'un coup à la langueur en croyant' 
courir à la volupté. Voilà pourquoi la bonne' 
compagnie a des plaifirs que les. gens greffiers 
ne connaiflènt pas. Seconde lettre à M. Fakeaer, 

Il faut toujours beaucoup de temps aux 
hommes pour leur apprendre qu'en tout ce qui 
eft grand , on doit revenir au naturel & an (impie. 
Lettre à M, Mafà. 



I ! T I !R 4 T U K I, l6^ 

Raifonneurs beaux efpriis , & vous qui croyez l'être, 
Voulez-vous vivre heureux, vivez toujours faas 

iv=. Difcours. Sur la Modération en tout. 

La liberté & la vérité qui ont toujoursjconduïr, 
ma plume , m'ont valu votre fiiffrage. * Ces 
deux caractères doivent plaire à un génie tel 
que le vôtre. Quiconque ne les aime pas , pourra 
bien être un homme puifiant , mais ne fera 
jamais un grand homme. 

Tout homme qui veut bien écrire , doit 
corriger fes ouvrages toute fa vie. Ejfai fur 
CH'tjhoire Géne'r. Ecrivains fous Louis XIK. 
au mot Faugelas. 

On regarde Râtelais comme le premier des 
bouffons. On eft fâché qu'un homme qui avait 
tant d'efprit , en ait fait un fi miférable ufage; 
c*eft un Philofophe ivre , qui n'a écrit que dans 
le. temps de fon ivreflè, -Mcl. de Lieu d'Hifl. 
& de Phil. chap. 3i. 

La plaifanterie expliquée , cène d'être plaï- 
fanterie ; Se un commentateur de bons mots 
n'eft guerre capable d'en dire. ïbid. 

11 y a un Poëme Anglais difficile àjâire con- 
naître j 11 s'appelle Hudïbms. C'eft un ouvra?" 
* Rifpwife au Cardinal Albfconï, 
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comique , & cependant le fujet eft la guern? 
civile du temps de CromwelL Ce qui a fait verier 
tant de fang & de larmes , a produit un Poé'me 
qui force le leéteur le plus férieux à rire. On 
trouve un exemple de ce cofitrafte dans notre 
Satyre Mtnippèt. Certainement les Romains 
n'auraient point fait un poëme burlefque fur 
les guerres de Cejar & de Pompée , & fur les 
proscriptions d'Antoine. Pourquoi donc les 
malheurs affreux que caufa la ligue en France 
6c ceux que les guerres du Roi & du Parlement 
étalèrent en Angleterre, ont-ils pu fournir des 
plaifanteries ? C'en qu'au fond il y avait un 
ridicule caché dans ces querelles funeftes. Les 
Bourgeois de Paris , à la tête de la faction des 
Seize , mêlaient l'impertinence aux horreurs de 
la faction. Les intrigues des femmes , du Légat 
& des Moines avaient un côté comique > malgré 
les calamités qu'elles apporrerent. Les difputes 
Théologiques, Se l'enthoufiafme des Puritains en 
Angleterre, étaient très-fufceptiblesde railleries; 
Se ce fonds de ridicule bien développé pouvait 
devenir plaifant , en écartant les horreurs tra- 
giques qui le couvraient. Si la Bulle Unigenitus 
faifait répandre du fang , le petit poëme de 
Philotanus n'en ferait pas moins convenable au 
iîi jet , & on né pourrait même lui reprocher que 
de n'être pas auffi gai , auffi plaifant , auffi varié 
qu'il pouvait l'être , & de ne pas tenir dans le 
corps de l'ouvrage ce que promet le commen- 
cement. Mil. de Lia. De Prior , & du Poème 
D 'Hudibras. 
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La ptaifanterie n'eft jamais bonne dans le 
genre férieux , parce qu'elle ne porte jamais que 
ïur un des côtés des objets qui n'eft pas celui 
que l'on confidere ; elle roule prefque. toujours 
fur des rapports faux, fur des équivoques; de- 
là vient que les plaifants de profeiïïon ont 
prefque tous l'efprit faux autant que fuperficiel. 
Mil. de Lia. & de Phi/. 

On a tant répété qu'on doit écrire du ton 
de la bonne compagnie , que les Auteurs les 
plus férieux font devenus plaifants > & pour être 
de bonne compagnie avec leurs lecteurs , ils ont 

dit des chofes de très- mauvaife compagnie. Ibid. 

L'empreflèment de montrer de l'efprit eft la 
plus iure manière de n'en point avoir , & de 
gâter La fociété la plus brillante. Suite des Mît. 
ils Lieu Zadig , l'Envieux. 

On y fait fuir également 
Le précieux, le pédantitme } 
, X'air empefe du (yllogifine , 
Et l'air fou de l'emportement: 
Ceft-là qu'avec grâce on allie 
Le vrai (avoir à l'enjouement ; 
Et la Juliette à la faillie. 
L'efprit en cent façons fe plie ; 
On (kit lancer , rendre , eHuycr 
J3es traits d'aimable raillerie y 

Google 
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Le bonsfenj, de peur d'ennuyer; 
Se déguife en plaisanterie. 

Mil. de Poif. TtmpU du Goût. 

Quand le commerce eft en peu de mains , on 
voit quelques fortunes prodigieufes & beaucoup 
de milère } lorfqu'enfin il eft plus étendu; 
l'opulence eft générale , les grandes fortunes 
font rares. C'eft précifément parce qu'il y a 
beaucoup d'efprît en France , qu'on y trouvera 
dorénavant moins de génjcs fupérieurs. Difcourt 
à l'Académie Françaifi 

Ce qu'on appelle eiprit , eft tantôt une 
comparaifon nouvelle , tantôt une alluliori fine : 
ici l'abus d'un mot qu'on préfente dans un fens , 
& qu'on laiflè entendre dans un autre : là un 
rapport délicat entre deux idées peu communes: 
c'eftune métaphore finguliere;c'eftunerecherche 
de ce qu'un objet ne préfente pas d'abord ', mais 
de ce qui eft ert effet dans lui. C'eft l'art , ou 
de réunir deux chofes éloignées , ou de divifer 
deux chofes qui paraiilènt le joindre , ou de les 
oppolèr l'une à l'autre , c'eft celui de ne dire 
qu'à moitié fa penfée pour, la- laitier deviner. 
Enfin je vous parlerais de toutes les différentes 
façons de- montrer de lVfprit , fi j'en avais 
davantage ; mais- tous Ces brillants , ( & je ne 
parle pas dès feux brillants, ) ne conviennent 
point , ou conviennent fort rarement à ua 
ouvrage fer ieux , & qui doit i ruer efter K La rauon 
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tncft) qu'alors c'eftl' Auteur qui paraît , & que 
3e Public ne veut voir que le héros. Or ce héros 
efl: toujours ou dans la paffion ou dans le 
danger. Le danger Se les paflîons ne cherchent 
point l'efprit. Priam Se Hècubt ne font point 
4'épigramme > quand leurs enfants font égorgés 
dans Troye embrafée. Didon ne Coupure point 
en madrigaux , en volant au bûcher fur lequel 
elle va s'immoler : .Démofihenes , n'a point de 
iolies- penfées , quand il anime les Athéniens à la. 
guerre ; s'il en avait , il ferait un Rhéteur , & il 
eft un homme d'Etat. Mêt.deLitt.&J.'Hifl, . 

il ne faut rechercher ni les penfées , ni les 
[ours, ni les exprelfions. L'art dans tous les 
grands ouvrages, eft de bien raifonner , fans 
trop faire d'arguments ; de hierr peiudre , fans 
vouloir tout peindre > d'émouvoir , fans vouloir 
toujours exciter les paifions. Je donne ici de très- 
beaux confeîls , fans doute : les ai-je pris pour 
moi-même ! Hélas ! non. Ibïd. 

imitation 3 Traduction s Littéra- 
ture Etrangère » Anciens et 
Modernes. 

Il en - eft des livres comme du feu dans nos 
foyers ; on va prendre ce feu chez fou voirai . on 
J'allume chez foi , on, le communique à d'autres, 
&■ il appartient à tous. MU. de Litt. & de PhiU 
tkap, J3, . , 

D, g ,i JB db, Google 
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Le Tilimaque a fait quelques imitateurs ; le] 
Carafons de U Bruyère en ont fait davantage. 
Il cft plus aifé de faire de courtes peintures des 
chofes qui nous frappent , que d'écrire un long 
ouvrage d'imagination , qui plaife & qui inftruûe 
à la fois. Effet fur FHiJi. Générait càap. 204. 
B taux- Arts. 

Il eft bien aifé de rapporter en profe les 
{bttiiês d'un Poe te > mais très-difficile de traduire 
{es beaux vers. Mél. de Lia. De la Tragédit 
Anglaift. 

Quelques Français qui ne connaiflent les 
tragédies & les mœurs étrangères , que par des 
traductions & fur des oui-dire , les condamnent 
fans aucune reftriction ; ils font , ce me femble , 
comme des aveugles qui alfureraiem qu'une rofe 
Me peut avoir de couleurs vives, parce qu'ils en 
compteraient les épines à tâtons. Diftours fur 
la Tragédie , préface de Brutus. 

Cell un des progrès de la raifon humaine 
dans ce ficelé , qu'un Traducteur ne foit plus 
idolâtre de fou Auteur , & qu'il fâche lui ren- 
dre juftice comme à un contemporain. 

Malheur aux fâifeurs de traductions littérales, 

qui traduifant chaque parole, énervent le fens. 

C'eft bien là qu'on peut dire que la lettre tue, Si 

que 
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T^uc l'efprit vivifie. Mil. de Lia, De la Tragédie 
Anglaift. ....,., 

il n'y a de véritablement bons ouvrages que 
■ceux qui paflent chez les Nations étrangères, 
«u'on y apprend, & qu'on y traduit. Difcourt 
a l'Académie Françaife. 

Mon amour pour ma patrie ne m'a jamais 
fcrmé les yeux fur le mérite des Etrangers ; au 
. contraire , plus je fuis bon citoyen , plus je 
cherche à enrichir mon pays des tréfors qui ne 
■font pas nés dans fon fein. Lett. à M. Maffei. 
Préface de Mérope. 

Malgré l'opiniâtreté des hommes à louer 
l'antique aux dépens du moderne , il faut avouer 
qu'en tout genre les premiers eflais font toujours 
groffiers. Mil. de Lia. Vijwn de Babouc. 

' Il n'appartient qu'à l'ignorance & à la pré- 
fomption qui en eft la fuite , de dite qu'il n'y 
a rien à imiter chez les Anciens : il n'y a point 
de beautés dont on ne trouve chez eux les 
femences. Epitrc à Madame la Duchtjft dit 

Maine. Préface d'Orefie. 

Cette indifférence que nous avons pour les 

grandes chofes devenues familières , & cette 

admiration des anciens Grecs pour les petites , 

eft une preuve de la prodigieufe fupérioricé de 

S 
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notre fiecle fut les Anciens. EJfai fur l'Stflf 

Génir. ckap. nz. Btaux-Am. 

Admirons les Anciens ; mais que notre admi- 
ration ne fpît pas une («perdition aveugle : & 
ne faîfons pas cette injuftice à la nature humaine, 
& a nou s- mêmes , de fermer nos yeux aux beautés 
qu'elle répand autour de nous , pour ne regarder 
& n'aimer que ces anciennes productions dont 
nous ne pouvons pas juger avec autant de sûreté, 
EJfai fur la Potfic Epique. 

Progrès et Bornes des Connais* 

sjnces humaines* 

Donnez tin digne eflbr à votre ame immortelle J 
Eclairez des efprits nés pour la vérité : 
Dieu vous a confié la plus vive étincelle 

De la Divinité. 
De la raifon qu'il donne , il aime à voir l'ulàge J 
Et le plus digne objet des regards éternels. 
Le plus brillant fpeétacle eft l'ame du vrai (âge 

Eclairant les mortels. 

Mil. de Toêf. Ode à MM. àeVÂtuiimU 
d$s Seieaees, 

Il n'y a pas d'apparewce que les premiers 

{irincipes des chofes foient jamais bien connus ; 
es fouris qui habitent quelques petits trous 
d'un bâtiment immenfe , ne lavent ni Si cp 
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bâtiment eft étemel , ni quel eft l'Archiredte , 
ni pourquoi l'Architecte l'a bâtî. Elles tâchent 
de conlèrver leur vie, de peupler leurs trous, 
& de fuir les animaux délimiteurs qui les 
pourfuivent. Nous fommes les fouris > & le 
divin Architecte qui a bâti cet Univers, n'a pas 
encore, que je fâche, dit fon fecret à aucun de 
nous. Mil. de Poéf. Réponfr au R. de P. 

Pauvres humains que nous fommes ! que de 
iïeclesii a fallu pour acquérir un peu de raiion ! 
Lut. de Phil. Lut. fur Roger Bacon. 

Il viendra un temps, peut-être , où l'on aura 
un amas a0èz grand d'expériences pour recon- 
naître quelques autres principes cachés. Tout 
nous avertit que la matière a beaucoup plus 
de propriétés que nous n'en connaifibns. Nous 
ne fommes encore qu'au bord" d'un océan 
immenfe. Que de chofes refient à découvrir I 
mais auflï que de chofes font à jamais hors de 
lafphere. de nos connainances ! Ibid. chap. zz- 

La faveur prodiguée aux mauvais ouvrages 
ertauffi contraire aux progrès de l'efprit, que le 
déchaînement contre les bons. Letl. à Madame 
la Duchejfe Du Maine. Préface d'Ortftc. 

Le befoin où les Nations furent toujours de 
réformer l'année , montre bien la lenteur des 
Arts les plus nécelïàires. Les hommes avaient 
fu ravager le monde d'un bout à l'autre , avarie 

S" 2 
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<l'avoir fa connaître les temps Se régler leurs? 
jours. Mil. de Lia. chap. zâz. De l'Italie. 

11 y a beaucoup à découvrir pour notre vaine 
curiofité ; mais fi l'on s'en eient à l'ucile , on 
n'a que trop découvert. Effaïfur l'Hift. Gêner. 
chap. 164. Du Japon. 

Tous les genres de fcïence Se de littérature 
ont été épuilés dans ce fiecle ; Se tant d'Ecri- 
vains ont étendu les limites de l'efprit humain, 
que ceux qui , en d'autres temps, [auraient pafle 
. pour des prodiges , ont été confondus dans la 
foule. Leur gloire eft peu de chofè , a caufe de 
leur nombre; Se la gloire du fiecle en eft plus 
grande. Ejfai fur ÏHijt. ■Gcnér. chap. ZOJ. 

Le progrès des feiences eft l'ouvrage du temps 
Se de la hardieflè de l'cfprit. Ejfai fur CHtjl, 
Gêner, chap. io. Des Difputes. 

On douces progrèsfdesfciences&desarts) 
à quelques génies répandus en périt nombre 
dans quelques parties de l'Europe; prefque tous 
longtemps obfcurs , Se fouvent perféeutés, ils 
ont éclairé Se confolé la terre , pendant que les 
guerres la défolaient. Ejfai fur l'Hifi. Gêner, 
chap. 21 Z. Beaux- Arts. 

Quel . eft l'homme fage qui fera plein de 
délefpoir, parce qu'il ne fait p^s la nature de 
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fa penfée , parce qu'il ne connaît que quelques 
attributs de la matière, parce que Dieu ne lui 
a pas révélé Ces fecrets ; Il fouirait autant fe 
défefpérer de n'avoir pas quatre pieds & deux 
ailes. Pourquoi nous faire horreur de notre 
être ? Met. de Phit. Rem. ri fur les Penfées 
de Pafcol. 

GOUT, LITTÉRATURE. 

Si les Nations de l'Europe» au lieu de fenie- 
prifer ïnjuftement les unes les autres , voulaient 
faire une attention moins fuperficielle aux ou- 
vrages & aux manières de leurs voifins , non 
pas pour en rire, mais pour en profiter, peut- 
être de ce commerce mutuel d'obfervarions 
naîtrait ce goût général qu'on cherche il inuti- 
lement. Ejj'ai fur la Poif. Epique, chap. i. 

Le bon goût cft pour nous en littérature ce 
qu'il eftpour les femmes en ajuftements. Mil. 
de Litt. chap. $o. De VEfprit. 

Le véritable efpiît lait fe plier à tout : 
On ne vit qu'à demi, quand on n'a qu'un feulgoût 
Je plains tout efprit faible , aveugle en fa manie , 
Qui dans un feul objet confine fon genje , 
Et qui de Ton idole adorateur charme. 
Veut immoler le refte au Dieu qu'il s'etr. formé." 
Mil. Je ?oif. Epitrt à un Minifr* d'Etat. 
S 5 
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Je vis ce Dieu qu'en vain j'implore; 
Ce Dieu charmant que l'on ignore , 
Quand on cherche à le définir, 
Quand avec (crapule on l'adore; 
Que La Fontaine fait Ternir, 
Et que Vadius cherche encore. 
Il fe plaifalt à confulter 
Ces Grâces (impies & naïves, 
Dont la France doit fe vanter; 
Ces Grâces piquantes 8c vives, 
Que les Nations attentives 
Voulurent Couvent imiter: 
' Qui de l'An ne font point captives , 
Qui régnaient jadis à la Cour, 
Et que la Nature & l'Amour 
Avaient fait naître fur nos rives. 
II cû toujours environné * 

De leur troupe tendre & légère: 
C'eft par leurs mains qu'il eft orné , 
C'eft par leurs charmes qu'il fait plaire; 
Elles-mêmes l'ont couronné 
D'un diadème qu'au Parnafle 
Coinpofa jadis Apollon, 
Du laurier du divin Mitron, 
Du lierre & du myrte A' Horace i 
Et des lofes d'Anaeréen. 
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Sur fon front règne la fagefiê ; 
Le fentiment & h fineffe 
Brillent tendrement dans fes yeux; 
Son air eft vif, ingénieux ; , 

Il vous reffemble enfin , Sylvie, 
. A vous que je ne nomme, pas, . 
De peur des cris & des éclats ' 
De cent beautés que vos appas 
Font deffécher de jalouûe- 
Mélange de Poif. Le Temple du Gâût. 

3e fais qu'à vos yeux éclairés 
Le faux Goût tremble de paraître': 
Si jamais vous !e rencontrez, 
Il eft aifé de le connaître : 
Toujours accablé d'ornements , 
Compofant là voix, fon viiàge; 
Aneûé dans fes agréments , 
Et précieux dans fon langage. 

" < ■ îbiâ. . 

Satyre, Critiqve , Calomnie , 
Jalousies littéraires. Jugements, 
Journaux , Gazettes et Feuilles 
periodiques. 

Je voudrais pouvoir fupprimer ■ les vevs 
contre RouJ/eau -, qui fe trouvent dans 1-Epitre 
S 4 
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fur la calomnie, parce que je n'aime à taire 
des vers contre perionne. Que Roufftau a été 
bien malheureux , Se qu'en bien des chofes il a 
raie honneur à la littérature Françaife ! Frag. 
d'un* Lttt, écrite à un Académicien dt Berlin. 

On peut à Dejpréaux pardonner la fatyre, 
Il joignit l'art de plaire au plaifu- de médire. 
Le miel que cette abeille avait tiré des fleurs i 
Pouvait de fa piquure adoucir les douleurs. 
Maii'poiir un lourd frelon méchamment imbêollej 
Qui vît du mal qu'il fait , & nuit fans être utile, 
On écrafe à plaifir cet infecte orgueilleux, 
Qui fatigue l'oreille, & qui choque les yeux. 

MU. dt poif. lu Dïfourt. Sur l'Envie^ 

Quiconque en France avec éclat attire 
L'œil du public , eft fur de la fatyre ; 
Un bon couplet, chez ce peuple falot,* 
De tout mérite eft l'infaillible lot. 

MH. de poif. Epitrefur U Cdomnitl 

Tris-peu de gré, mille traits de fatyre, 
Sont le loyer de quiconque ofê écrire. 

Mil.it poif. 

Il eft bien dur, il le faut avouer , de ne point 
obtenir de les contemporains & de les com- 
patriotes, ce que l'on peut eipéter des Etrangers. 
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& de la poftérité. Il eft bien cruel , bien hon- 
teux pour l'efprit humain , que la littérature 
foit infectée de ces haines perfonnelles , de ces 
cabales, de ces intrigues, qui devraient être le 
partage des efclaves de la fortune. Que gagnent 
les Auteurs en fe déchirant mutuellement i Ils 
aviliflènt une profeflîon qu'il ne tient qu'à eux 
de rendre refpectable. Faut-il que l'art de pen- 
ser , le plus beau partage des hommes , devienne 
fane fource de ridicule, & que les gensd'efprit> 
rendus Couvent par leurs querelles le jouet des 
focs, foient les bouffons d'un public, dont ils 
devraient être les maîtres î Difcours préliminaire 
fur Attire. 

Le» Mufes , filles du Gel ; 
Sont des fœur* fans jaloufie; 
Elles vivent d'ambroifie , 
Et non d'abfynthe & de fiel ? 
Et quand Jupiter appelle 
Leur afiemblée immortelle 
Aux fêtes qu'il donne aux Dieux \ 
Il défend que le Satyre 
Trouble les ions de leur lyre 
Par fes fons audacieux. 
Lttt. au P. Parte. Difc. prêtât, £<Eâipti 

La rouille de l'envie, l'artifice des intrigues, 
le poifon de la calomnie , l'aflaffinat de la 
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fatyre ( fi j'ofe m'exprimcr aïnfi ) déshonorent 
parmi les hommes une profelfion qui par elle- 
même a quelque chofe de divin. Epître à 
Madame du Chdttlet, Difcours préliminaire 
d'Attiré, 

Ce qu'un Savant gagne en intrigues, il le 
perd en génie ; de même que dans la méchaui- 
que , ce qu'on gagne en temps » on le perd en 
forces. MêU de Lin. Diatribe du DoSeurAkakia, 

Un homme' qui n'eft attaqué que dans fes 
écrits, ne doit jamais répondre aux critiques: 
car fi elles font bonnes , il n'a autre choie à 
faire qu'à fc corriger ; & fi elles font mauvaifes , 
elles meurent en naiflant. Difc. préliminaire 
d'Attiré. 

Souvent dans fes chagrins un miférable Auteur 
Defccnd au rôle affreux de calomniateur. 
Au lever de Sêjait , chez Ntjlor , chez Narcijfe , 
Il diftille à longs traits Ton abfurde malice. 
Pour lui tout eu fcandale , & tout impiété : 
Afliirei que ce globe en fa courfe emporté. 
S'élève à l'Equateur , en tournant fur lui-même, 
C'eft un rafinement d'erreur & de blafphcme. 
Malbranckt eu Spinofifte , & Locke en fes éetits 
Du venin d'Epicure infecte les efprits. 
Pope elt un fcélérat de qui la plume impie 
Ofe vanter de Dieu la clémence infinie, 
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Çjui prétend follement , ôle mauvais Chrétien ! 
Que Dieu nous aime tous , & qu'ici tout eft bien. 

Mil. de Pot/, ni*. Dif. SurFEnvu. 
Cent fois plus malheureux Se plus infime encore 
Eft ce fripier d'écrits , que l'intérêt dévore , 
Qui vend au plus offrant , fon encre & (es fureurs; 
Méprifable en fes goûts , déteftable en fes mœurs : 
Médifant, qui (è plaint des brocards qu'il efiuie; 
Satyrique ennuyeux, difant que tout l'ennuie; 
Criant que le bon goût s'eft perdu dans Paris, 
Et le* prouvant très-bien , du moins par fes écrits. 
Jtid.' 

Les gens de lettres font grand bruit de toutes 
leurs petites querelles ; le refte du monde , ou 
les ignore ou en rit. Lettre à J. J. R, Edit. 
de G. 

On fc laflè enfin de combattre pour des que- 
relles dont le monde rit. Ejjaifur l'HiJÎ. Gèn, 
chap. 3.0 8. 

Je plains le fort de tout Auteur, 

Que les autres ne plaignent gueres ; 

Si dans fes travaux littéraires 

Il veut goûter quelque douceur , 

Que, des beaux efpritsfervitenr. 

Il évite fes chers confrères. 

Mil. de Poéf. mu. au PréfidttU Binant. 
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Dans les difputes littéraires , il y a eu fou- 
vent autant d'acharnement , autant d'efprit de 
parti, que dans des querelles plus intéreflàntes. 
Mil. de Liit, chap. g. Sottife des deux Partis. 

Il y a toujours un fens dans lequel on peut 
condamner un écrit, & un fens dans lequel on 
peut l'approuver. Il ferait bien plus raifonnable 
de ne faire attention qu'aux beautés utiles d'un 
ouvrage , Se de n'y point chercher un fens 
odieux. Supplément aux Mélanges de Poéf. &c. 
Prlfiu,. 

On peut être très-couché, d^ns une leâure, 
des beautés frappantes d'un ouvrage , & en con- 
damner enfuite les défauts cachés. Ejfai fur 
FHifi, Génér. chap. %08- Du Janfcmfme. 

Mérite-t-on d'erre connu pour avoir fait un 
mauvais livre ! Que gagnerait-on à connaître 
les Auteurs de toutes les plates calomnies, de 
toutes les critiques irnpertinentes dont le public 
eft inondé. Mél. de Litt. Embell. de la ville de 
Cachemire. 

Il faut laiffèr dans l'oubli les Auteurs qui le 
cachent fous un grand nom, comme ceux qui 
attaquent de nos jours ce que nous avons de 
meilleur, qui louent ce que nous avons déplus 
mauvais , & qui font de la noble profeflîon des 
lettres un métier auflt lâche & auilî méprîfablc 
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■qu'eux-mêmes. Met de Litt. chap. ^j. Contre, 
le Tefiamentdu C. de R. 

Tous ceux qui s'érigent en Critiques des Ecri- 
vains célèbres, compilent des volumes. J'aime- 
rais mieux deux pages qui nous fiflent connaî- 
tre quelques beautés ; car je maintiendrai tou- 
jours avec tous les gens de bon goût > qu'il y 
a plus à profiter dans douze vers à'Homtre & 
cîe Virgile , que dans toutes les critiques qu'on 
a faites de ces deux grands hommes. MSI. de 
Litt. De la Tragédie Anglaife. 

Réfuter des critiques , eft un vain amour 
propre ; confondre la calomnie , eft un devoir. 
Difcours préliminaire d'Algue, 

Il eft bon de relever les méprifès qui fè trou- 
vent dans un livre utile: ce n'eft même que là 
qu'il les faut chercher. C'eft refpeéter un bon 
ouvrage que de le contredire } les autres ne 
méritent pas cet honneur. Mil.de Litt. chap; 43. 

On eft parvenu à faire un trafic public d'élo- 
ges &c de cenfures, fur-tout dans les feuilles 
périodiques ; & la littérature a éprouvé le plus 
grand aviliflèment par cet infâme manège. Èjfai 
fur l'Hifi. Génér, Ecrivains dufitcle de Louis 
XIV, Article Denis Salo. 

Défions-nous de tous ces journaux qui font 
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des recueils de tout ce que la renommée débite. 
Divination fur la mon d'Htnri IV, 

Il y a toujours trois ou quatre gazettes litté- 
raires eu France, & autant en Hollande: ce 
font des factions différentes. Les Libraires de 
ces journaux ont intérêt qu'ils foient fatyriques; 
ceux qui y travaillent fervent aifément l'avarice 
du Libraire , & la malignité du public. Mil, 
de Littérature. Lettre fur les inconvénients de la, 
Littérature. 

Les Auteurs cherchent à faire fonner ces 
trompettes de la renommée, ( les Jour naliftes , ) 
ils couraient les Ecrivains, les Protecteurs , les 
Abbés, les Do&eurs , les Colporteurs : tous 
leurs foins n'empêchent pas que quelque Jour- 
nalifte ne les déchire. Ils lui répondent , il ré- 
plique ; ils ont un procès par écrit devant le 
public , qui condamne les deux parties au 
ridicule. Ibid. 

HISTOIRE. 

On ne doit pas écrire tout ce que les Roïs 
ont fait , mais feulement ce qu'ils ont fait digne 
de la poftérité. Fragment d'une Lettre à ùh 
Académicien. 

Pufendorff & ceux qui écrivent comme lui 
fur les intérêts des Princes, font des almanachs 
défectueux pour l'année courante , qui ne valent 
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absolument rien pour l'année d'après. Mélange 
de Lin. chap. z. Penfies fur i ' adminijiratiom 
publique. 

L'Hiftoire femble accufer la Providence \ les 
belles fables morales la juftifiem. Il cft clairqu'on 
trouve dans elles l'utile & l'agréable. Ceux qui 
dans ce monde ne font ni l'un ni l'autre, crient 
contre elle». Laiflons-lesdire, & liions Homère 
& Ovide , auffi-bicn que Tite-Live Se Rap'rn- 
Tkoiras. Le goût donne des préférences ; le 
fânatifme donne des excluions. Mit. de Lits. 
chap. 40. De la Fable. 

.Il y a tel pays qui exige qu'on fbit à fix cents 
milles de lui , pour lui dire des vérités utiles. 
Mil. de Litt. & d'Hift. chap. yg.. 

Je ne croispas qu'il foit permis à l'Hiftoire de 
parler des vivants : elle doit imiter les jugements 
de l'Egypte , qui ne décidaient du mérite des 
citoyens que lorfqu'ils n'étaient plus. Les por- 
traits des ho/nmes publics font toujours dans un 
faux jour pendant leur vie. Ibid. 

II me femble que (1 on voulait mettre à profit 
le temps piéfent, on ne panerait point fa vie à 
s'infatuer des fables anciennes. Je confeillerais 
1 un jeune homme d'avoir une légère teinture de 
ces temps reculés ; mais je voudrais qu'on com- 
mençât une étude férieufe de l'Hiftoire au temps 
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où elle devient véritablement intéreflànte. Rémi 

fur l'HiJÎ. de Charles XII, 

L*Hiftoire ancienne me femble, à l'égard de 
la moderne, ce que font les vieilles médailles 
eh comparaifon des monnoies courantes ; les 
premières relient dans les cabinets, les fécon- 
des circulent dans l'Univers polir le commerce 
des hommes. Ibid. 

Il y a mille Journaliftes, a peine avons-nous 
deux ou trois Hiftoriens modernes. Nous lou- 
haiterions que tous ceux qui broyent les cou- 
leurs, les donnaient à quelque peintre poux en 
feirc un tableau. Lettre à M. Norbcrg. 

L'incrédulité eft le fondement de toute fa- 
geffe , félon Arijïote : cette maxime eft fort 
bonne pour qui lit l'Hiftoire, & fur-tout l'an- 
cienne. Que de fairs abfurdes , quel amas de 
fables, qui choquent le fens commun ! eh bien ! 
n'en croyez rien. Ibid, 

Cette défiance qu'il faut avoir fur les faits 
particuliers, ayons-la encore fur les mœurs des 
peuples étrangers ; refufons notre croyance à 
tout Hiftorien ancien Se moderne , qui nous 
rapporte des chofes contraires à la nature , Se 
à la trempe du cœur humaiu. Pyrrhonifmt de 
l'Hifioire, 

H 

D,g,l«dt,(jOOglC 
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■ il y a bien peu de Souverains dont on dût 
faire une hiftoire particulière: -En vain la ma- 
lignité ou la flatterie s'eft exercée fur prefque 
tous les Pf incesùl n'y en a qu'un très-petit nom- 
bre , dont la, mémoire fe conferve ; & ce nombre 
ferait encore plus petit , fi l'on ne fè Souvenait 
<jue de ceux qui ont été v juftes. Difcfurl'H'tfi, 
de Charles XII. 

s Lafcienee de* Pltiftoirc n'eft pas" cette fcietlccs 
vague Ôcftérile des faits &des dates , qui fe borne 
à favoir en quel temps mourut un homme inutile 
ou funefte au monde ; feiencé de dictionnaire 
cjui charge la mémoire fans éclairer l'efprit. On 
devrait s'attacher à -cette hijloire de l'efprit hu- 
main , qui apprend à connaître les mœurs ; qui 
nous tracé de. faute en faute , & de préjugé en 
préjugé, les effets des pallions des hommes ; qui 
fious fait voir ce que l'ignorance ou un favoit 
tnal-entendu ont caufé de maux , & qui fuit fur- 
tout le fil du progrès des arts, i travers ce choc 
effroyable de tant de Puiflances & le bpulverfe- 
fiient de tant d'Empires, Lettre a M. Maffei. 
Servant de Préface à Mérope. 

Si on pouvait avoir lernalheur de mettre dans 
fa tête la fuite chronologique de toutes les Di- 
jiafties, on rie fauraitque des mots. Autant qu'il 
iaut connaître les grandes aétions des Souverains 
qui ont rendu leurs peuples meilleurs & plus 
heureux, autant ont peut ignorer le vulgaire des 
T 
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Rois, qui ne pourrait que charger la mémoire* 
Effaifur VJItjk. Génir. Avant-Propos, 

Le doute eft le parti qu'il faut prendre fotr- 
vent en hiftoire comme en philofopfiie. EJfai 
fur l'Hifi. Gêner, chap. 6, 

Les Hiftoriens qui croient qu'on peut prédire 
l'avenir , font bien indignes d'écrire ce qui s'eft 
paiTé. IHd. ., 

On aient que Charlemagnc avait pouffé l'a- 
mour des femmes jufqu'à jouir de fes propres 
tilles. On en a dit autant d' Augufic ; mais qu'îm- 
gorteau genre-humain le détail de ces faibleiïes , 
qui n'ont influé en rien fur les affaires publi- 
ques ; EJfai fur l'Hifi. Génér. chap, g , 

Je ne vois point de fiecle que l'ambition des, 
féculiers & des eccléfiaftiques n'ait rempli d'hor* 
reurs. Ejfai fur l'Hifi, Génir. chap. 14, 

L'hîftoiïç des grands événements de ce monde 
n'eft guère que l'hîftoire des crimes. lèid. 

Les belles fables de l'antiquité ont cet avantage 
fur THiftoircqu'elles préfentent une morale fen- 
fible ; ce font des leçons de vertu ; & prefque 
toute l'hiftoire eft le fuccès des crimes. Jupiter , 
dans la fable descend fur la terre pour punir 
Tantale ,& Lycaon ; dans l'Hiftoire , nos Tan- 
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taies & nos Lycaoas , font les Dieux de la terre. 
Bauds & PAiV/ffion^obriennent que leur cabane 
foit changée en un temple ; nos Baucis & nos 
Ph'Uémons voient vendre par le collecteur des 
tailles leurs marmites , que les Dieux changent 
en vafes d'or, dans Ovide. MU. de Lin. chap. 4$, 
Sur la Fable. 

Il y a des temps où la terre entière n'eft qu'un 
théâtre de carnage : & ces temps ne font que 
trop fréquents. Ejfaifur VHifi. Génir. chap, iy, 

le ne cefle d'être étonné , quand je vois quels 
* titres lesHiftoriensprodiguent auxRois. Alfonfe 
( Roi d'Efpagne ) qu'ils appellent le Grand , fit 
crever les yeux à Ces quatre frères ; fa vie n'eft 
qu'un tiflu de cruautés & de perfidies. Effaifur 
l'Hifi. Génir. chap. 18. 

Faut-il croire-, je ne dis pas fur les Princes feu* 
lement , mais fur les Particuliers , des ennemis 
qui , fans prouver aucun fait , décrient la Reli- 
gion & les mœurs des hommes qui n'ont pas 
penf c commeeax,EJfaiJiirl'Hijî. Génir. chap.ig. 

Dire fidèlement ce qu'on a entendu dire , c'eft 
fouvent rapporter de bonne foi des chofes au 
moimiufyeikes.EJlaîfur l'ffiji. Génér.chap.^G. 

1,'hîftoire de l'Europe eft devenue un im- 
menfe procès-verbal de contrats de mariage, de 
T*-. - 
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généalogies , &: de titres dîfputés , qui répandettft 
par-tout autant d'obfcurité que de fécherefle» 
& qui étouffent les grands événementSj la con- 
naiflance des loix , & celle des mœurs , objets 
plus dignes de l'attention, Ejjaifur L'Hifi. Gêner 4 
ckap. 6z. 

Le plus grand- fruit que nous pmflïons reti- 
rer de toutes les viciflïtudes de l'hîftotre géné- 
rale, eft de nous convaincre que toute Nation 
a toujours été malheureuse , jufqu'à ce que les 
loîx & le pouvoir législatif aient été établis ians 
COHtradition. EJfaiJur l'Hifi. Gènir. chap. jq, 

■ Je confidere'en général le fort des hommes 
plutôt que les révolutions du trône. C'eft au 
genre - humain qu'il eût fallu faite attention 
dans fHiftoire. Ôeft-là que chaque Ecrivain 
eût dû dire , Homo fum ; mais la plupart dçs' 
Htftoriens ont décrit des batailles. Ibid. 

On doit fê défier du pinceau des contempo* 
rains , conduit pfefque toujours par la flatterie, 
ou par la haine; & pour ces portraits recher- 
chés que tant d'Hiftoriens modernes font des 
anciens perfonnages , on doit les renvoyer aux 
romans. Effaifur VHifi Gcncr. chap. 134. 

Il eft difficile de favoir la vérité toute en- 
tière dans une querelle de particulier ; com- 
|>icti plus dansime querelle detétes couronnées j, 
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lorfijuc tarit de reflbrts fecrets fontremplbyés^ 
lorfque les deux partis font valoir également 
la- vérité 6c le menfonge ! les Auteurs contem- 
porains font alors fulpects ; ils font 'pour 11 
plupart les avocats d'un parti . y plutôt que les 
dépofitaires del'Hiftoire. EJfaifurl'Hifi. Génér. 
*%>• 134- '..:.„■ 

Les mœurs des hommes , l'erprit de parti » 
fê connaiflent à la manière d'écrié, l'Hiitoirei 
EJfiti fur l*Hifi. Génér. chap. 143,. ' _, ' ■ < 

Cette prodigieuie variété de mœurs , de cou- 
tumes , de loix , de révolutions , qui ont toutes» 
fe même principe , l'intérêt , forme le tableau 
àe\'Univvs.Effaifurl'Hift. Génér. chap. 16 Z. 

' Si on parcourt Phiftoîré du monde , on voie 
les. faibleflès punies, maïs les grands crimes 
heureux ; & l'Univers eft unt- vafte feene de 
brigandage abandonnée à la fortune. EfJ'ai fur 
£8$. Génér.chap, lâg. ; 

Toutes les" Gmftetés qu'on nous' a débitées 
far le gouvernement des Turcs'dant nous fom- 
nies fi voifinsr , doivent redoubler notre défiance 
fur l'Hiftoire ancjÂnne. Comment peut-on efpé-' 
ier de nous faire connaître lesjjeythes , les .Go- 
merites , & les Celtes , quand on nous inftruit 
fi mal de ce qui fe pane autour de 'nous ; Tout 
nous confirme que nous devons nous eu tenu 
T 3 
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aux événements publics dans l'hiftoiredes Na- 
Ûonsjqu'on perd fon temps à vouloir appro- 
fondir les détails fecrets , quand ils ne nous ont 
pas été tranfmis par des témoins .oculaires & 
accrédités. Ibid, 

H arrive quelquefois que le caractère d'un 
homme , &.lajmgularitéde, fon élévation, arrê- 
tent Tut lui les yeux de la poftériré , plus que ' 
les actions mémorables dès autres. Eflaifur 
l'Hift. Génir. chap. z3<). 

On aime à attribuer toutes les grandes chofes 
a un feul -homme, quand il en a fait quelques- 
. unes. Effai fur VHijl.Ginir. chap. 14J. 

L'hiftoire des plus grands Princes eft fouvenc 
le récit des fautes des tiommes. EJfai fur CHifi. 
Ginir. chap. ,14?. 

Xes détails domeftîques amufent feulement 
la curiofité. Les faiblenes qu'on met au grand 
jour, né ■plaifent qu'à 1» malignité , à moins 
que ces mêmes raiblefles n'inftruifent , ou pat 
les malheurs. qui les ont fuivies. , ou par le», 
vertus.qw- les, ont réparées. Effai.fur CBijhif*. 
Génér. chap, ic/J. . 

On aime mieux apprendre, ce qui Ce paflàit 
dans le cabinet, & dans. la Coût à.'Augvfte * 
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«pie le détail des conquêtes à' Attila, ou de 
Tamtrlaa. laid.' •- — ' i '"-•-• 

L'Hiftoire n'a guère- tenucompre. des temps 
tranquilles; elle, n'a parle que des. orages. Ibid. 

. Prelque toute J'Hiftoïre h'eft qu'une longue 
fuite d'atrocjtés inutiles ; & s'il arrive quelque 

ffande révolution * elle, anéantir^, le fouvenit 
e toutes ces querelles pafle.es , de toutes ces 
guerres, de. tous ces traités frauduleux qui. ont 
produit tant de malheurs paflàgers. Ibid. 



L'Hiftoire eft un.jçamas, de crimeis* de folies , 
&,de malheurs, parmi lefquels' nous avons vu 
quelques vertus,quelques temps^e,ure,ux,comme 
on découvre des habitants répandus çà & ïk 
dans des déferts fauyages. Ejfai fur VHifi. 
Génér. chap: zïï': ' ; "'- 

, La curîofité, cette faibleflè rî commune -naît 
hogimes., ceflè prefijue d'en être «rie, .quand 
elle a pour objet des temps & des Jujeunes <juï 
attirent les regards de la pofterité..,' J££ài fur. 
l'Siji. Ginêr. ehap, >ZQl, [ ,;i- ;-_■..■ . 
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ACADE'MJES. 

. Les grands hommes fe font tous formés avant 
les Académies , où indépendamment d'elles : 
Homère & Phidias , Sophocle &C Apette, fergitc 
& Fitwve; l'Ariofie & Michel-Ange , n'étaient 
d'aucunes Académies; Le Ï*«y7* n'eut que des 
critiques irijuftes de in Crufia ; & Newton ae- 
dut point à la Société Royale de Lpndfes Ces . 
découvertes fur l'optique, fut la gravitation , 
fur le calcul intégral, & fut la chronologie. A- . 
quoi donc peuvent .fervit les Académies; A en- 
tretenir le ftu-qué" les grands génies ont allu- 
mé. ' Met. de'Litt. Sur la Société Royale de Lan*. ' 
tires & furies Académies. ■ 

Tout ce'que*j'entrevois dans, ces beaux dif- 
cours ( académiques ) , c'eft que le Récipiendaire 
ayant afluréque fon prédéceflèur était un grand 
hommei'qtfe^e fcârdmal de Richelieu était an 
tTcVgraiid'honftne, le Chancelier Seguier, un 
auez grand 'homme j le Directeur lui répond," 
la mÉmechofc ï & ■ ajoute que le Récipiendaire 
pourrait bien aufli être »ne\efpece- de grand- 
homme ; & que pour lui Directeur , il n'en 
quitte pas fa part. /£#.- 

La uécelHté de parler , l'embarras de n'avoir 
cien à dire, & l'envie d'avoir de l'efprit , font 
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*ois chofcs capables de rendre ridicule mêm» 
le plus grand homme. Ibid, 

L'Académie Françaife eft l'objet fecret de- 
vœux de tous les gens de lettres jc'eft une mais 
trèfle: contre laquelle ils font des chanfbns & des 
épigrammes jufqù'à ce qu'ils aient obtenu fes 
faveurs, & qu'ils négligent dès qu'ils en ont la 
poflèfïion. MU. dt Litt. chap. St. t ~ 

Eloquence de là Chaire , Oraisons 

.; funebres, 

Les vérités morales une fois annoncées aveu 
éloquence > les tableaux des miferes & des fai- 
bleues humaines, des vanités de la grandeur , 
des ravages de la mort , étant faits par des mains 
habiles, tout cela devient lieu commun. On eft 
réduit à imiter ou à s'égarer. 

Peut - être ferait-il à fouhaiter que le Père 
. Bourdalotu , en banniflànt de la chaire le mau- 
vais goût qui l'aviliÛoit , en eût banni auffi cette 
coutume de prêcher fur un texte. EnerTet, par- 
ler long -temps fur une citation d'une ligne 
ou deux, Ce fatiguer à compafier tout fon dif- 
cours fur cette ligne , un tel travail paraît un 
jeu peu digne de la gravité de ce miniftere. 

Le texte devient une efpece de devife, ou 
, plutôt d'énigme , que le difeours développe. 
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Jamais les Grecs & les Romains ne connurent 
cet ufâge. C'eft dans la décadence des lettres 
qu'il commença, & le temps l'a confacré. Effai 
fur Vffifi. Ginèr. chap. ZO4.* 

Les fujets de ces pièces d'éloquence , ( Orai- 
fons funèbres , ) font heureux , à proportion des 
malheurs que les morts ont éprouves. C'eft en 
quelque façon , comme dans les tragédies , où 
les grandes infortunes des principaux perfonna- 
ges font ce qui intéreflè davantage. Ibid. 



TABLE 
DES MATIERES 

Contenues dans ce Volume. 

AWisdt l'Editeur. page iïj 

U±. Etre fuprémt. $ 

Dieux. • 1 1 . 

Thèifme, Athéifme. 14 

Chriflianifme, 1 6 

Perficutions. 20 

Confeffion , Pénitence, 1» 

Enfer. XI 

Rome, Pontifes , Politique , Excommuni- 
' cations , Difptnfts , Sekifme t Eglifts 

Latine & Grecque.' if 

EccUJîaJiiques; Sorbonne , Sociétés Reli- 

gieufes. 34 

Janfénifme, Convulfîons. J7 

Dtfputes Tkiologiques , Stcfcs, Fanatifme, 

Inquifition, Héréftes , Guerres de Reli- ■*■ 

£w« , ij^ae , Maffacre de la faint Bar- 

tkelemi. 39 

Religion Mahometane , Païenne, Oracles 

du Paganïfme , Prodiges. $4 

L'homme. ^ V 57 

Nature. >- . 6x 

Humanité. 64 

Vertus, amitié t 74 

• 



T A B t » 

Courage , Teweté, Grandeur' d'ami 7 He~ 

roïjme i Générofité , Modération , Sa' 

gejfè , Glotte » Liberté, Fidélité, .Sinci- 

'" rué ,- Reconnaijfance , Amour de la 

Patrie , Honneur , Amour du Travail. 77 
'Rai/on , Sageffe , Amour de l'Ordre , Ufage 

des 'ConJ'eils. S 4 

Pajfions. '86 

Amo'url 8/ 

£« Temple de l'Amour. S9 

Confcience, Remords. . , ' 35 

Amour - propre , Vanité, Fatuité , Pé- 
danterie. 37 
Envie , Jaloufie , Rivalité , Médifancc » 
. Difcorde , Tracajfcric , Ingratitude . , 
InconJla.net , 'Intérêt , Ignorance, Fai- 
ble (Te . Ambition , Hypocrifîi. loi 
Tonte, Défifpoir, Suicide- 10$ 
! Mpk'df ; Conduite , Copverfation, 
', Gaieté , Jeu t Retraite, 110 
iïS 
r. . . 120 
, NobUffe. ïxi 
'*.... J*4 

F.- T. ■--'.-■'. , ■■ ibid." 

Menjbnge,. . , . n<ï 



tyi£«. 


11S 


Préjugés. 


'îî 


Mariages. 


■i« 




»+3 




ra-D^rft, GoOglc 



» 1 S MiTtHRl^'-" 

j0Uns 6* maux, iç* 

Gouvernement. jet 

Monarchie, Rois & Sujets. ïj3 

■Républiques. 1 6± 

Hommes publics , Minifires , Ambaj/àdturs » 

Grands Hommes. s %6f 

Etats généraux & Conciles. iji 

Parlement. 17 a 

Commerce , Luxe , Circulation , Loixfomp- 



îuairsr. 



W4 



Finances, Monnaie, Vfitrt, Marques de 

la pauvreté publique. 177- 

Etablijfements •■ Utiles , Ecole militaire'* 178 

Travaux publies. ibicU 
Juftice , Loix , Jurifprudence , Légiflateurs , 

Droit public , Loi naturelle , Ufages , 

Loi Salique , &c, 17» 

Fondateurs d'Empires, Conquérants* i%y 

Guerre , Batailles. 18^ 

Politique, DiJ/îmulation. 194 

Révolutions. jqt 

Factions, Guerres civiles , Confpirations. xjë 

Ambition criminelle, 1 q 7 

Favoris. j.,8 

Tyrans. 100 

Defpodfme. ïbid. 

Nations, leurs caractères, Chinois. aoi 

Américains. 101 

'»#• ' ïbid. 

&#«. ■ J 10 j 



■.Google ■ 



TA*tï ses MAupr»ES. 
Anglais. ' 204 

Français. aoj 

Philofophie. .* 107 

Médecine, Inoculation, 220 

Gin» , Invention , Génie des Nations. 221 
«F«#/«. - "y 

Spectacles, Tragédies, Comédies, Opéra. i$$ 
Arts. 24 1. 

Talents. ■ ' - . 252 

Artillerie, Mines. ■■• 2 $ ; 

librairie, Imprimerie. *J4 

Langues. 3-jj 

Littérature , <»</M A Lettres, Livres , 
. jrfrt d'inftruire, PerfeSion , Précifion, 
Délicattjfe, Simplicité , Liberté, Vi- 
rite , Plaifanttries , EJprit. 2/3 

Jmitation , TraduSion, Littérature étran- 
gère, Anciens & Modernes. 271 
Progrès & bornes des connoiffanees hu- 
maines. 3. 74. 
Goût, Littérature. 177 
Satyre, Critique, Calomnie, Jaloufies 
littéraires , Jugements , Journaux , 
Gazettes & Feuilles périodiques. 279 
Hifioin. 186 
Académie. *- l )6 
' Eloquence dçla Chaire ,Oraijons funèbres, ip? 

Fia de la Table. 



■ Google 



' N 



■ Google 



, ■-. ... nt-f. FU~t P--0- .;-- .„ ■: 1 



I Google 



:rft, Google 



